
ORGANE DES SYNDICATS CATHOLIQUES NATIONAUX 
Rédaction et administration: 1231, rue DeMontigny Est, Montréal 

VOL. X X — No 12 

Téléphone: FAlkirk 113 

AOUT 193^ 

L'organisation ouvrière 
Résumé du cours de M. Alfred Charpentier, 

président de la C. T. C. C., à la Semaine 
sociale des Trois-Rivières 

J e n'ai pas, dans ce cours, à 
parler particulièrernent des syn-
dicats catholiques nationaux. 
J ' a i à exposer plutôt en quoi 
consiste présentement l 'organi-
sation ouvrière en ce pays et 
à estimer, au meilleur de mon 
jugement , ses diverses parties 
consti tuantes comme éléments 
précorporat i fs . Pa r conséquent 
le plan de ce travail sera de dé-
composer en ses diverses for-
mes le syndicalisme ouvrier au 
Canada et particulièrement 
dans le Québec ; .à analyser les 
deux principaux types d'organi-
sation, — l 'organisation pro-
fessionnelle et l 'organisation 
industrielle — qui se par tagent 
les diverses nuances syndicales ; 
à considérer enfin ce que vaut 
chaque tendance syndicale com-' 
me élément apte à être inté-
gré dans la plan corporatif . 

1. — Diverses formes du syn» 
dicalisme ouvrier au Canada 

Le mouvement syndical ou-
vrier au Canada, selon les sta-
tistiques fédérales de 1924 — 
celles de 1935 n 'étant pas enco-
re publiées — compte 281,774 
membres, soit près de 15 p. c. 
de la population ouvrière et 2.6 
pour cent de la population en-
t ière . 

Six groupements divisent le 
mouvement syndical canadien, 
dont trois sont des fédérations 
interprofessionnelles ou inter-
monocorporat ives et trois des 
groupements indépendants. .Ces 
fédérat ions son t : 1. — Le Con-
grès des Métiers et du travail 
du Canada. 2. — Le Congrès 
Canadien du Travail. 3. 
La Confédération des Travail-
leurs Catholiques du Canada. 
Les trois groupements indépen-
dants sont : a) les syndicats lo-
caux isolés, b) les centrales 
syndicales canadiennes non fé-
dérées, c) les syndicats inter-
nationaux indépendants. 

a) Le Congrès des Métiers et 
du Travail du Canada. 

Le Congrès des Métiers et 
du Travail du Canada, fondé en 
1872, est identifié au mouve-
ment ouvrier américain depuis 

• 1881. Affilié à la Fédérat ion 
Américaine du Travail, le Con-
grès des Métiers et du Travail 
ne fédère que les succursales 
canadiennes des syndicats in-
ternat ionaux et les centrales 
syndicales canadiennes qui ne 
font pas de dualité avec les cen-
trales américaines. Les effec-
tifs du Congrès des Métiers et 
du Iravail du Canada compren-

nent : 
1. —̂ 60 organisations inter-

nationales, 1366 de leurs sec-
tions loocales groupant 111,539 
membres ; 

2. — 3 centrales canadiennes, 
leur 79 filiales et 3039 mem-
bres ; 

3. — 65 syndicats à charte ou 
unions fédérales- comme on les 
appelle avec 6151 membres. 

Soit en tout 63 centrales, 
1510 succursales et 120,729 
membres. Voilà pour les effec-
tifs du Congrès des Métiers et 
du Travail du Canada. 

Mais ces chiffres sont incom-
plets si l'on veut avoir une idée 
exacte du groupement ou mieux 
du mouvement syndical améri-
cain au Canada : il y faut ajou-
ter les effectifs des syndicats 
internationaux indépendants, 
à savoir : 

5 centrales syndicales des 
chemins de fer ayant 352 filia-
les et 20,343 m,embres ; dont les 
effectifs ne sont affiliés ni à la 
Fédérat ion Américaines du Tra -
vail, ni au Congrès des Métiers 
et du Travai l ; 

14 autres centrales américai-
nes de diverses professions dont 
les effectifs bien que t rès mini-
mes, de 32 succursales et 1787 
membres seulement, ne sont af-
filiés qu'à la Fédérat ion Améri-
caine et non à sa doublure, le 
Congrès susmentionné ; 

Enfin, la Lidustrial Worke r s 
of the World comptant 11 suc-
cursales au pays avec 4,155. 
L'effectif total du syndicalisme 
international au pays étant ain-
si por té à 83 centrales, 1,905 fi-
liales et 149,014 membres, — 
ne pas oublier que sur ce nom-
bre il s'en t rouve 3,039 relevant 
de 3 centrales syndicales cana-
diennes affiliées simplement par 
svmoathie au Conerès Cana-
dien du Travail. 

Le Congrès Canadien du 
Iravail est exclusivement ca-
nadien. Fondé en 1927. pour 
supplanter l 'ancienne Fédéra-
tion Canadienne du Travail. le 
Cone-rès Canadien du Tra-
vail fédère 10 centrales syndi-
cales canadiennes, comptant 
300 sections locales avec un ef-
fectif de 27.574 membres ; 43 
syndicats à charte directe re-
présentant 4,491 membres ; et 
une organisation industrielle à 
nom bien connu autrefois. la 
"One Big Union" avec ses fili-
ales groupant 23.580 membres. 
Au total, le "Consrès Cana-
nadien". . . comptant 11 centra-

(Sui/e à la page 2) 

Sur renclume 
Leçons d'Espagne. 

La population espagnole vit 
des jours de ter reur . Quelles 
leçons pour tous les peuples 
chrétiens ! Au nom de la liber-
té de parole, au nom de la li-
berté de la presse, au nom de 
la liberté d'association, on a 
laissé le communisme semer 
dans un peuple paisible les 
doctrines subversives ; par in-
différentisme, voire même par 
haine de l'Eglise, les sages des 
temps modernes se réjouis-
saient de cette "émancipation" 
des classes populaires. Il ne 
s'agissait, croyait-on, que de li-
bérer l 'Espagne des Jésui tes et 
des communautés religieuses. 

"Nombre de manufacturiers 
et d 'hommes d'affaires", nous 
disent les dépêches de Barcelo-
ne du 3 aoiit, "sont fusillés 
quot idiennement: on les abat 
dans la rue pour la simple rai-
son qu'ils sont des employ-
eurs". 

Si. 

Si. depuis 1891, date de la pu-
blication de l'encyclique Re-
rum Novaruiti, les catholiques 
d 'Espagne avaient écouté et mis 
en pratique les directives de 
Léon XI I I , les masses populai-
res ' espagnoles vivraient paisi-
bles et heureuses ; la noblesse 
et la bourgeoisie aussi. 

S. E. le Cardinal Villeneuve 
avait donc cent fois raison d'af-
firmer, à la Semaine Sociale des 
Trois-Rivières, que, chez nous, 
de braves catholiques, des gen-s 
d'église font tout ce qu'il est 
possible de faire pour amener la 
révolution chez nous, par leur 
opposition aux réformes socia-
les urgentes. 

Combien d'hommes d'affaires, 
d'industriels, de politiciens, 
ont entendu et sur tout com-
pris cet avert issement? 

Leprogramme dePEcole 
Sociale Populaire 

La journée des treize - Un programme 
restauration sociale - Par Mgr Wilfrid 

Lebon, professeur à l'Université Laval \ 

Note de la Rédact ion: Dans 
un temps oiî nos politiciens font 
si f réquemment allusion au pro-
gramme de l'Ecole Sociale Po-
pulaire, les lecteurs de la "Vie 
Syndicale" liront avec intérêt 
cet article paru dans l'une des 
dernières publications de l'E. 
S. P., "Les vingt-cinq ans de 
l 'E. S. P.." Nos syndiqués se ré-
jouiront de constater que par 
leur aumônier de Montréal et 
le président-actuel de la C.T.C. 
C., le syndicalisme catholique 
ne fut pas é t ranger à l 'élabora-
tion de ce programme.; 

Le 9 mars 1933 fut , pour le 
Canada français, une véritable 
journée "d'Union de Fribourg". 
De cette réunion de jadis, en 
Suisse, est sorti tout un mou-
vement social. Si par\'a l icet. . , 
nous pouvons dire que de cette 
journée du 9 mars, organisée 
par l'Ecole Sociale Populaire de 
Montréal , est sorti un mouve-
ment dont l 'influence se fera 
de plus en plus sentir dans no-
t re province. Le chêne robuste 
origine toujours d'un humble 
gland. 

Voyons quelle fut cette jour-
née, quelles idées y furent dé-
battues et quels résultats nous 
avons droit d'en at tendre. 

1 

Le Congrès. 

Un mois, à peine, nous sé-
pare du congrès annuel de la 
C,T.C.C. Combien de syndiqués 
désirent aller à St-Hyacinthe? 
Combien de véritables syndi-
qués songent aux graves" pro-
blèmes que nous aurons à y 
discuter? C'est pour tant ce 
qui comptera le plus pour le 
bonheur de la classe ouvrière. 

Les Amendements. 

Au congrès, i] sera question 
d 'amendements à appor ter aux 
lois existantes. L'extension des 
conventions collectives de t ra-
vail sera passée au c r ib le . . . de 
l 'expérience. Puissions-nous, 
une bonne fois, étudier cette 
loi, "généreuse dans son prin-
cipe", mais maigre dans la pra-
tique, à son mérite, sans autre 
préoccupation que celle d'en 

(Suite à la page 5) 

Depuis longtemps, il était 
question, chez nous, d'élaborer 
un programme de restaurat ion 
s:ociale. La C. C. F. (Coopérati-
ve Commonwealth Fédérat ion) 
avait le sien, les communistes 
le leur. Il ne suffisait pas de di-
re que ces programmes ne va-
laient rien, il fallait en avoir un 
à leur opposer. L'opinion saine 
s'agitait, et non seulement dans 
les rangs du peuple, mais sur-
tout dans les professions libé-
rales, dans les carrières agri-
coles, industrielles et commer-
ciales, tout comme chez cer-
tains membres du clergé, on 
demandait une orientation, pour 
ne pas dire des directives. 

L'Ecole Sociale Populaire ju-
gea qu'il y avait quelque chose 
4 faire. N'a-t-elle pas été fon-
dée tout spécialement pour dif-
fuser la doctrine sociale catho-
lique? Mais la tâche était d'im-
portance, . et l 'Ecole jugea op-
portun de demander la collabo-
ration d'un certain .nombre de 
personnes intéressées aux pro-
blèmes sociaux. Comme elle dé-
sirait avant tout faire oeuvre 
doctrinale, elle jugea préféra-
ble d'inviter des moralistes". ' 

Le 9 mars 1933 se réunis-
saient donc, à l ' Immaculée-Con-

ception de Montréal , sous îaf 
présidence du R. P. Archam-
bault, S. J., directeur de l'Eco^ 
le Sociale Populaire, ceUx doti^ 
les noms suivent : S. Exc, Mg? 
Yelle, archevêque coadjuteur d^ 
Saint-Boniface, alors directeur 
du grand séminaire de Mont^ 
réal,, Mgr Eugèné Lapointe, vt-' 
Caire honoraire de Chicoutîmî, 
Mgr Charbonneau, vicaire gé-
néral d 'Ot tawa, Mgr DeBran-* 
leau, curé de Sorel, Mgr Lebon, 
du Collège de Sainte-Anne-de-
la-Pocatière, professeur à l 'U-
niversité Laval, le R. P. Fores t , 
O, P., doyen de la Faculté de 
Philosophie.^de l 'Université de 
Montréal , l'abbé Philippe Per -
rier, professeur au scolasticat 
de Joliette, le R. P. Léon Lebel, 
S. J., aumônier général de l 'U. 
C. C., l'abbé Jean Bertrand, au-
mônier des syndicats catholi-
ques de Montréal, le R. P. G.-
H. Lévesque, O. P., professeur 
au scolasticat d 'Ottawa, les RR. 
P P . Chagnon, S. J., et de Léry, 
S. J., professeurs au scolasticat 
de r immaculée-Conception. 

C'était donc en réalité la 
"journée des treize". Ces treize 
membres, venant des quat re 
coins du pays, se connaissaient 
pour la plupart depuis long-
temps, et avaient eu l'occasion 
d'étudier, d'une façon ou de 
l 'autre, d i f férents problèmes 
sociaux. 

Le but de la réunion était 
double : discuter d'abord le pro-
gramme de la C. C. F. que M. 
Woodswor th venait de lancer 
dans le public et qui commen-
çait à faire tourner bien des tê-
tes, élaborer ensuite un pro-
gramme de restaurat ion socia^ 
le que l'on réclamait par tout . 

Afin de disciter sur des lignes' 
précises, deux rapports avaient 
été préparés, l'un par le P. Lé-
vesque, O. P., l 'autre par le P„ 
Chagnon, S. J., tous deux spé-
cialistes en la matière. Le pre-
mier est un brillant diplômé des 
Sciences sociales de l 'Universi-
té de Lille, et l 'autre, après des 
années • d 'étude et de pratique, 
enseigne aujourd 'hui la sociolo-
gie à l 'Université grégorienne 
de Rome. Ces rapports fu ren t 
suivis d 'échanges de vues. Les 
grandes lignes du p rogramme , 
furen t arrê tées sur le champ. 
Dès le lendemain, un comité 
travaillait à sa rédaction. 

Qui dira l ' intérêt d'une pa-t 
reille journée? Une atmosphè-» 
re de religieuse et cordiale synj-* 

(Suite à la page 6) , 
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f LA BONNE VOIE 
• y -

Le chemin de la banque mène à la pros-
périté. Un compte d'épargne offre plusieurs 
avantages. Il développe le sens de l'écono-
mie, stimule l'énergie et donne de l'assuran-
ce. Il protège votre argent contre les per-
tes, le vol et les dépenses inutiles. Ouvrez 
aujourd'hui un compte d'épargne à la 

BANQUE CANADIENNE NATIONALE 

534 bureaux au Canada 
65 succursales à Montréal 

ACHETER CHEZ 

U i : ) U I S 
C*EST ECONOMISER 

Chaque article acheté chez DUPUIS représente t ou jour i 
la pleine valeur pour votre argent au triple point de vu» 
de QUALITE, SERVICE e t SATISFACTION. 

L » maison DUPUIS est dirigée par des Canadiens fran-
çais et tous ses employés sont membres du Syndicat 
Catholique et National; elle mérite donc l'appui da 
tous les syndiqués. 

Rues Stc-C«ther ine , S t - A n d r i , DcMontigny 
cl S t -Chr is tophe . 

Tannerie : 4900, rue Ibervilie 

Daoust, Lalondc ^ Cie, Ltcc 
MANUFACTURIERS DE CHAUSSURES 

TANNEURS et CORROYEURS 

^ ^ ^ l i u e t fabr ique t 
939, SQUARE V ICTORIA — MONTREAL 

CHerrier 1300 

I. NANTEL 
Fournisseur du Secrétariat des Syndicats Catholiques de Montréal. 

BOIS DE SCIAGE — CHARBON ET BOIS 
DE CHAUFFAGE 

Coin Papineau et Dentonrigny Montréaf 

EMtLE-NAP. BOILEAU, 
Sec.-tr4s. 

Ut-RlC BOILEAU, 
Prés.-gér»nt 

iarM»: Tel. CHerrier 3191-9192 

ULRIC BOILEAU, Limitée 
ENTREPRENEURS GENERAUX 

EDIFICES REL IG I EUX 

4869, RUE CARNIER MONTREAL 

L'organisation ouvrière 
{Suite de lo première page) 

les, 396 sections locales et 55,-
645 syndiqués. 

•Plus élevé cependant est l 'ef-
fectif véritable de tous les syn-
diqués nationaux neutres du 
pays (n'incluant pas pour l 'ins-
tant les nationaux catholiques). 
Aux chiffres précédents il faut 
ajouter en effet ceux des orga-
nismes indépendants ; d'abord 
38,317 membres et 275 succur-
sales de 20 autres -centrales 
syndicales canadiennes, puis 
10.452 membres groupés dans 
42 syndicats isolés. Si l'on ajou-
t a n t ' à ces chiffres — et ce se-
rait juste — les 3 centrales ca-
nadiennes qui ont affilié au 
groupemetit international leurs 
79 sections locales avec un ef-
fectif de 3,039 membres ; et de 
même aussi les 6,151 membres 
des 65 syndicats à ' char te direc-
tedu Congrès des Métiers et dû 
Travail du Canada, l 'effectif 
global du groupement syndical 
exclusivement canadien — sans 
comprendre les "catholiques", 
tou jours .— atteindrait le nom-
bre de 34 centrales, 857 filiales 
et 113,604 syndiqués. 

c) La Confédération des t ra-
vailleurs Catholiques du Cana-
da. Inc. 

La Confédérationo des Tra-
vailleurs Catholiques du Canada 
Inc. fut fondée en 1921. Elle 
est essentiellement nationale 
et tend à étendre ses ramifica-
tions dans le pays au sein de 
tous les milieux catholiques où 
cela est possible. 

En 1934—selon toujours les 
mêmes statistiques — l'effectif 
de la C.T.C.C. était de .30,346 
membres, groupés dans 122 
syndicats locaux 

Ajoutant ces 30,.346 syndi-
qués catholiques aux 113,604 
syndiqués nationaux neutres, 
l 'effectif global de tous les 
syndicahstes natinaux, à l'ex-
clusion des 9,190 sympathisants 
internationaux signalés plus 
haut, s'élève à 134,760 contre 
un total de 147,014 internatio-
naux. 

Le Congrè,s. des Métiers du 
Travail perd annuellement son 
avance depuis une dizaine d'an-
nées. Ainsi depuis 1934, pour le 
seul compte des .syndicats ca-
tholiques nationaux, c'est au 
moins 10,000 membres de plus 
qu'il faudrait a jouter à l'effectif 
syndical canadien ci-haut men-
tionné. Aussi faut-il 'savoir que, 
conscient de leur ascension ac-
célérée, le Congrès Canadien du 
Travail et la C.T.C.C. viennent 
de s'unir dans un cartel qui a 
nom la Conférence Nationale 
Ouvrière Son but est de pouvoir 
revendiquer plus puissamment 
auprès du gouvernement fédé-
ral le droit du groupement syn-
dical national du pays à une re-
présentation équitable dans les 
diverses commissions gouverne-
mentales. Dans la province de 
Québec l'aile radicale du syndi-
calisme,. ou syndicalisme indus-
triel révolutionnaire, n'a jamais 
eu beaucoup de prise. 

Le mouvement syndical, 
chez nous, se limite donc à 
trois groupements : l ' interna-
tional américain, le national 
neutre, le national catholique. 
Il faut a jouter quelques syndi-
cats indépendants. 

La Confédération des Tra-
vailleurs Catholiques du Canada 
compte actuellement, sans exa-
gération, pas moins de 43,000 
membres. Environ la moitié de 
ce nombre est comprise dans 

'Suite à la page 4) 

Pour vos YEUX 
et votre BOURSE 

Consultez les spécialistes officiels 
des Syndicats Catholiques 

Nationaux 
L'EXAMEN DE VOS YEUX 
Par un PERSONNEL de SPECIALISTES OPTOMETRISTES et 
"BACHELIERS EN OPTOMETRIE" qui ne p e u t - ê t r e meilleur pour 

tou te personne qui por te ou qui devrai t por te r des verres. 

Répul-ation 
enviable 

Notre maison, avec le 
progrès que t o u t le l 
m o n d e lui connaît , 
poursui t tou jours de-
puis 1923 une même 
politique, celle de pro-
curer à des milliers de 
personnes des verres à 
vision précise et mon-
tures à cachet esthé-
tique. 

Occasion 
exceptionnelle 

II ne vous en coûtera 
pas plus cher pour 
procurer h vos yeux 
ce qu'il leur taut. 
Profitez de la réduc-
tion accordée actuel-
lement sur" tous nos 
verres et montures. 

TAIT'FAVREAU, Ltée 
LOBENZO FAVREAU, O.O.L. 

2 6 5 , ruê STE-CATHERINE EST — Tel LA. 6 7 0 3 
SUCCURSALES: 

6 8 9 0 , rue S t - H u b e r t 3 8 7 1 , S te -Ca the r ine Est 
Tél. CA. 9344 coin Bourbonnlère — FB. 5906 

270 AVE VICTORIA — ST-LAMBERT — Tél. 791 
LA PLUS GRANDE INSTITUTION D'OPTIQUE DU GENRE AU CANADA 

Dent Harrison îâ Sons 
L I M I T E D 

BOULANGERS 
PAIN " W O N D E R " ET GATEAUX "HOSTESS'* 

3 2 3 AVE PRINCE ALBERT 
DExter 3 5 6 6 LA»t . 5 1 6 3 

Boulangers de la Royauté 
PAIN ET GATEAUX " IDEAL" 

James Strachan Limited 
1 2 4 4 rue Hôte l -dc-Vi l le LAncaster 7 t O S 

LE PAIN MODERNE 
CANADIEN LIMITEE 

Spécialités: "Pain français" et "Petits Pains" . 
FAIkirk 1191 2250 PAP INEAU 

TRAOB rlAMK 

GANTERIE 

Gilets de cuir Tricots 
Vêtements de travail Chemises 

Costumes pour le sport* 
etc«, etc* 

Acme Gloves Works Limitd 
MONTREAL 

Fabriques à Montréal, joliette, Loretteville et St-Tite 
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Honorable ADÊLARD GODBOUT 
Premier Ministre 

Ministre de l'Agriculture et de la Colonisation 

AUX OUVRIERS CATHOLIQUES DE LA PROVINCE DE QUÉBEC 
Ouvriers, mes frères, 

Je salue en vous le courage, la loyauté, l'honneur 
que vous incarnez si bien. La nation compte sur vous, 
et vous ne lui faites pas défaut. Dans les temps diffi-
ciles que nous avons traversés, au milieu de toutes les 
crises économiques dont le monde a souffert, vous êtes 
demeurés les fermes soutiens de la foi religieuse et de 
l'ordre familial et social. 

C ' ^ que votre force consiste en votre fidélité 
aux principes les plus sûrs qui puissent conduire les 
peuples à leurs destinées. 

Vous savez pleinement vivre votre vie syndicale 
catholique. Vous êtes des éléments d'ordre et d'équi-
libre dans la société, où s'affirme chaque jour davan-
tage la grande loi de l'interdépendance des institu-
tions aussi bien que celle des individus. 

Mon gouvernement reconnaît de façon pratique vos 
besoins et vos mérites. Nous entendons donc, mes 
collègues et moi-même, coopérer le plus étroitement 
possible avec vos syndicats pour le règlement de toutes 

les questions qui vous intéressent et vous tiennent à 
cœur. Notre but est ainsi de vous être utiles en secon-
dant vos louables initiatives-. 

En retour, nous vous demandons également votre 
coopération. Vous savez que nous suivons avec toute 
notre sympathie le développement de vos syndicats 
Rien de ce qui se passe chez vous, ouvriers, ne nous 
semble négligeable. Aussi nous trouverez-vous atten-
tifs à vous écouter et à vous venir en aide dans toute la 
mesure du possible. 

Vous faites partie intégrante de la société, au 
même titre que vos patrons. Le travail et le capital 
sont deux leviers complémentaires, et donc nécessaires 
l'un à l'autre. Et c'est notre ferme décision que justice 
vous soit rendue, afin qu'employés et employeurs puis-
sent traiter de leurs problèmes communs sur le plan 
de la justice, de la charité chrédenne. de la dignité 
personnelle et de l'égalité sociale. 

Adélard GODBOUT 

Québec, le 6 août, 1935. 
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'Affaires 

AVOCATS 

ANTONIO GARNEAU 
i AVOCAT et PROCUREUR 

à'i t ' é tude 

Bertrand, Cuerin, Goudrault & Carneau 
276 OUEST, RUE ST-jACQUES - MONTREAL 

ERNEST BERTRAND, C.R., 
Substitut Senior du Procureur Général. 

C-E. CUERIN, C.R., M. COUDREAULT, C.R., 
ANTONIO CARNEAU, C.R. H.-N. CARCEAU, C.R. 

MARCEL PIGEON. 

TÉI.. PLateau 2673 

Germain Charland 
AVOCAT 

pu bureau l é ^ l 
CHARLAND & CHARLAND 

57, rue ST-JACOUES O. 
MONTRÉAL 

JULES DUPRÉ 
AVOCAT ET PROCUREUR 

<{e l ' é tude 

Duranleau, Duranleau h Dupré 
60 OUEST RUE ST-JACQUES - MONTREAL 

J . -H. Michaud, LL.M., René Duranleau, iL .L . , Jules Dwpré, LL.L, 
Paul Duranleau, LL.B. 

HArbour 9 2 9 1 

COMPTABLES 

Tél. LAncaster 2 4 1 2 

ANDERSON ^ VALIQUETTE 
Comptables - Vérificateurs 

.-Charles Andersen, L.I.C. 
ean Vaiiquctte, C.A., L.I.C. 

84, RUE NOTRE-DAME 0., 

Roméo Carie, C.A. 
A. Dagenais, C.A. 

MONTREAL 

D I V E R S 

CLairval 7 9 0 2 Service courtois et diligent 

AQUILA LAPOINTE 
ASSURANCES 
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L'organisation ouvrière 
(Suite de la page 2) 

80 syndicats locaux indé-
pendants et l 'autre moitié ap-
part ient à 90 filiales par ta-
gées à 8 fédérations. 

A noter qu'à eux seuls les 
syndicats catholiques comptent 
huit conseils centraux — 7 or-
ganismes de propagande et 
d'action — dans cette province, 
alors que nationaux et interna-
tionaux n'en ont que deux res-
pectivement situés chacun à 
Montréal et à Québec. 

2. — Types d'organisation, or-
ganisation professionnelle, 

industrielle 

Outre qu'ils sont divisés en-
t re deux grandes branches : na-
tionale et internationale, les 
différents groupements syndi-
caux au Canada se par tagent 
aussi entre deux types princi-
paux d'organisation : les syn-
dicats de métiers, qui groupent 
les travailleurs d'un métier par-
ticulier ou de métiers ou occu-
pations intimement liés — bri-
queteurs et maçons, par exem-
ple, et les syndicats d'industrie, 
qui englobent les travailleurs 
des diverses sphères d'une mê-
me industrie — l'exploitation 
houillère par exemple. Cer-
tains syndicats - du premier 
groupe englobent les travail-
leurs de divers métiers, y com-
pris aides et manoeuvres, de 
sorte qu'ils sont pratiquement 
des syndicats d'industrie. Il ex-
iste un autre type d'organisa-
tion qui groupe en un syndicat 
unique la main d'oeuvre de tou-
tes les industries. 

a) Syndicats professionnels. 
"Au Canada comme aux Eta t s -

Unis les syndicats profession-
nels sont encore largement pré-
pondérants sur les syndicats in-
dustriels. C'est particulièrement 
le cas pour les syndicats inter-
natonaux, La Fédérat ion Amé-
ricaine du Travail s 'est toujours 
opposée en principe au syndica-
lisme industriel. Au contraire, 
le Congrès Canadien du 
Travail et la Confédération des 
Travailleurs Catholiques n'ont 
plus foi au syndicalisme profes-
sionnel. L'un et l 'autre organi-
sent par profession quand ils ne 
peuvent faire aut rement et pour 
un temps seulement. Leurs ef-
fets por tent plutôt vers l 'orga-
nisation industrielle, croyant 
cette méthode plus apte, de nos 
jours, à protéger le plus grand 
nombre possible d'ouvriers. 

Pour fins d'organisation, la 
Fédérat ion Américaine du t ra-
vail a divisé les E t a t s améri-
cains et les provinces canadien-
nes en districts sans tenir 
compte de la ligne f ront ière 
séparant les deux pays. Elle 
entret ient un personnel d 'orga-
nisateurs à gages, et l'un d'eux 
réside au Canada. 

La Fédérat ion a établi qua-
t re divisions ayant charge des 
intérêts des groupes de métiers 
les plus importants à savoir : la 
division du bâtiment, celle de 
la métallurgie, celle des chemins 
de fer et celle des métiers se 
servent de l 'étiquette syndicale. 
Ces sous-organismes qui sur-
v-eillent les intérêts généraux 
des travailleurs des industries 
qu'ils représentent ont des con-
seils locaux dans différentes 
villes. 

Est-ce là toutes les ramifica-
tions des syndicats internatio-
naux au Canada? Non pas. Un 
bon nombre d 'autres non encore 
groupés en divisions industriel-
les par la Fédérat ion américai-
ne du Travail ont cependant 
créé entre eux divers organis-
mes de liaison. Ce sont les con-
seils ou fédérations des métiers 
alliés, les censeils de district, 
les comités divers des organisa-
tions des chemins de fer. 

Les conseils des métiers aliésl 
sont constitué par des syndi-
cats de di f férents métiers dans 
une même industrie. On en 
compte 12 dans le bâtiment, 14 
dans l'imprimerie, 16 dans les 
chemins de fer et 4 parmi les 
employés municipaux. A l'ex-
ception de l ' industrie ferroviai-
re tous ces conseils sont locaux. 
Parmi les employés de chemins 
de fer, et ici on n'entend ciue le 
personnel des ateliers, la juri-
diction de ces conseils est 
soit locale, soit régionale ou 
elle s 'étend jusqu'aux limi-
tes de chaque réseau. Dans 
l 'industrie ferroviaire, ces con-
seils sont connus plutôt sous le 
nom de "fédérat ions locales" ou 
"fédérat ions de réseau". 

Enf in les conseils de district 
terminent la liste des organis-
mes intermédiaires établis au 
pays par certaines organisa-
tions internationales. Les con-
seils de district sont exclusive-
ment des conseils profession-
nels formés de plusieurs syndi-
cats du même métier. Il va de 
soi que la juridiction de ces con-
seils var ie : limitée à une seu-
le ville dans quelques cas, elle 
est régionale dans d 'autres cas, 
et assez souvent provinciale. 

En résumé, il y a environ 30 

organisations internationales 
de métiers sur 77, qui sont 
constituées jusqu'à date en 
Canada, les di f férents corps in- , 
termédiaires précédemment dé-
crits. 

Ces conseils des métiers alliés 
et conseils de district n 'existent 
guère au sein du mouvement 
syndical national. D'abord sur 
.34 organisations nationales 
neutres, deux ^seulement ont 
des conseils régionaux. Les au-
tres centrales canadiennes n'en 
ont pas parce que près de la 
moitié n 'ont établi de filiales 
que dans une ou deux provinces 
et que les autres, 7 ou 8, é tant 
des organisations constituées à 
base industrielle, n 'ont pas be-
soin de ces "conseils". Chaque 
section locale de ces centrales 
canadiennes y supplée avec 
avantage. Cependant on trouve 
bien quelques conseils de mé-
tiers locaux dans les syndicats 
catholiques nat ionaux du Qué-
bec, notamment dans les indus-
tries du bâtiment et de l'im-
primerie. 

b) Syndicats industriels. 
Voyons maintenant comment 

s'y manifeste le second type 
de l 'organisation syndicale, 
c 'est-à-dire le syndicalisme in-
dustriel. Beaucoup moins ré-
pandu que le précédent, le syn-
dicalisme industriel est tou te-
fois une tendance contemporai-
ne irrésistible dans le monde 
du travail. 

Le premier syndicat indus-
triel qui fu t fondé au Canada, 
c'est la Industrial Worke r s of 
the World établie au pays de-
puis 1912 et dont le siège so-
cial est à Chicago. Bannie par 
le gouvernement canadien en 
1918, ce bannissement fut en-
levé en 1919. La Industrial 
W o r k e r s of the World n'a tou-
jours eu d'effectif que dans 
l 'Ouest du pays. Elle n'en comp-
te plus que quelques milliers 
composés de mineurs et de bû-
cherons. Organisation de lut te 
de classe, son principal but est 
l'abolition du salariat par l 'éta-
blissement du socialisme cor-
poratif . 

Mais si la I .W.W. est une o r -
ganisation décadente depuis 
nombre d'anées, c'est que la 
One Big Union a surgi, en 1919, 
en lui prenant une bonne partie 
de ses membres. Cette organi-
sation, partie encore, de l 'Ouest, 
fit fureur dans tout le pays, un 
temps, mais fu t vite réduite, à 
peu d'exception près, à son 
foyer de naissance : Winnipeg. 
D'inspiration soviétique la O. 

(Suite à la page 6) 
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Ouvriers, pensez 
• • • 

Vous avez été négligés, vos intérêts furent trop longtemps sacrifiés aux trusts. 
L'heure a sonné qui améliorera votre sort. 

QUI a paralysé la loi des contrats collectifs? 

QUI a secoué l'apathie du gouvernement Taschereau-Godbout-Bouchard ? 

QUI a crevé l'abcès gouvernemental avec le bistouri de l'enquête des Comptes 
Publics ? 

QUI a forcé le gouvernement éphémère de M. Godbout à voter les pensions de 
vieillesse ? 

QUI a forcé Antoine Taschereau à rembourser $15,000 au trésor provincial? 

QUI a fait fuir du gouvernement les indésirables qui vous exploitaient? 

* 

QUI vous offre les meilleures garanties d'avenir? 

• • 

SI CEST 
MAURICE DUPLESSIS 

Chef de l'Union Nationale 

VOTEZ POUR LUI 

Sur renclume 

{Saile de la 1ère page) 

faire un levier pour relever les 
conditions de travail, une arme 
de paix sociale! 

La prépondérance. 

Cette loi permet à l 'Eta t 
d ' intervenir dans la fixation des 
conditions de travail et des taux 
de salaires. C'est un grand 
point. Mais, ce droit de l 'Etat 
a des restrictions. La loi dé-
crète expressément que cette 
intervention, pour tant si né-
cessaire, ne peut avoir lieu que 
si les employeurs signataires 
représentent une '"importance 
prépondérante" , c 'est-à-dire, 
majori taire, cette importance 
é tant estimée d 'après la liste 
de paye des ouvriers. Cela re-
vient à dire que l 'Etat ne peut 
intervenir entre employés et 
employeurs de la même indus-
trie, à moins que cinquante et 
un pour cent du capital ne con-
sente à donner à ses employés 
telle.5 conditions de travail. 
Actuellement tout le monde 
parle d'une loi générale du sa-
laire minimum pour .obvier au 
refus majori taire des patrons. 
Une loi "de salaire minimum est 
une excellente chose, si elle est 
bien bâtie sans doute. Cepen-
dant tous les employés sont 
d'accord pour proclamer la 
supériorité de l 'extension des 

conventions collectives à doi-
vers points de vue. N'y aurait-il 
as moyen de rendre cette loi 
plus facilement applicable à un 
plus grand nombre d'industrie? 
La chose nous semblé facile. 
E n Italie, l 'E ta t a droit d 'éten-
dre un contrat collectif à toute 
une industrie dès que cet ac-
cord intervenu entre employ-
eurs et employés représetite 
dix pour cent des intéressés. 

Le mot "importance prépon-
dérante" est, peut-être , à pre-
mière vue, un vocable "dé-
mocratique", mais, dans notre 
système économique, il n 'est 
guère favorable à la major i té 
des citoyens, c 'est-à-dire, des 
travailleurs. 

Au reste,.l 'économie de la loi 
de l 'extension des conventions 
collectives est basée sur un fait 
accompli. E tan t donné que 
des employeurs consentent à 
donner à leurs employés tels 
salaires déterminés, l 'Etat juge 
que les autres employeurs n'ont 
pas de raison de payer des sa-
laires moindres, que ce salai-
re est le salaire raisonnable. 
Est-il nécessaire que ce fait ac-
compli représente, la majori té 
des parts, excusez-moi, la ma-
jori té du capital investi dans 
une industrie? 

Les sanctions. 

. Toute loi bien faite prévoit 
des sanctions ])our ceux qui ne 
voudraient ])as s'y conformer. 

Dans le cas présent, les sanc-
tions ont "une importance pré-
pondérante". Cette loi n'est 
pas faite pour les patrons hon-
nêtes, "pour les anges", mais 
pour protéger les ouvriers con-
t re les patrons qui croient qu'en 
affaires tout est permis, du 
moment que ça paye. La loi 
doit, ê tre faite de manière que 
ça ne paye pas le patron qui 
la viole. Pour cela, il faut, de 
toute nécessité, des sanctions, 
des punitions proport ionnées à 
l 'offense, à la difficulté-de pren-
dre le violateur et à la per tu-
bation sociale qu'il cause par 
son délit. 

Le patron, du point de vue 
économique, reste le tnaître de 
son ouvrier ; c'est lui, le pa-
tron, qui donne de l 'ouvrage. 
En terme populaire, il faut que 
la loi dise au pat ron : si tu tou-
ches aux droi ts de l 'ouvrier 
que je déclare légaux, tu goii-
teras du bâton. 

Six mois. 

Cette même loi . n'accorde à 
l 'ouvrier le droit de réclamer 
que six mois d 'arréragé. Nos 
ouvriers ont eux-mêmes de-
mandé cette restriction. • Ils 
croyaient que l 'ouvrier serait 
par le fait même enclin à ré-
clamer au plus tôt possible. Ce 
fut une erreur. Cette clause 
favorise surtout le patron qui 
ne veut pas respecter la loi ; elle 
limite son risque de ne pas 

payer le salaire de six mois. Si 
l 'ouvrier, à cause de la situation 
où il se trouve ne peut exiger 
son salaire sans s 'exposer à 
perdre sa position, le patron en 
profi te. Il est assuré de ne pas 
être obligé de payer plus de six 
mois d 'arréragé. Plus il re tarde 
à se conformer à la loi, plus ça 
le paye. -

Pourquoi ces critiques? 

Pourquoi ces critiques con-
t re une loi éminemment socia-
le? J e demande bien pardon 
aux lec teurs de la "Vie vSyndi-
cale" si ces quelques lignes 
froissent leurs sentiments. 
C'est précisément parce que 
j 'estime cette loi, dans son 
principe, éminemment sociale 
que je désire la voir se perfec-
tionner dans la pratique, de 
jour en iour. Cette loi est la 
base même du meilleur corpo-
ratisme. Voilà pourquoi l'on 
doit surveiller avec soin cette 
fondation destinée à supporter 
tout l'édifice social. 

P I T M A R T E L . 

Lisez et faites 
lire 

LA VIE 
SYNDICALE 

Encouragez 

Annonceurs 

de 

La Vie 
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L'Organisation-
ouvrière 

Suite de la page 4 
B.U. groupa ses membres par 
industrie et par unité géogra-
phique afin de faire facilement 
des mouvements de grèves gé-
nérales. Mais se voyant dé-
choir, elle dut remiser ses mé-
thodes violentes. Depuis 1927 
elle est affilié au Congrès Pan-
Canadien du Travail, lequel 
championne la cause de l'union-
isme industriel mais selon des 
méthodes modérées. D'où l'on 
voit évolution de la One Big 
Union. 

Le troisième exemple en fin 
(le syndicalisme industriel révo-
lutionnaire lancé au Canada le 
fut par Worker ' s Unity League 
fondé en 1930 par l ' Internatio-
nale rouge de Moscou. Mais la 
Worker ' s Unity League est dé-
sormais considérée comme dis-
soute depuis que le dernier con-
grès de l ' Internationale rouge, 
en août 1935, enjoignit au par-
tî  communiste du Canada et 
d'autres pays de cesser de créer 
ies syndicats révolutionnaires 
indépendants, et de pénétrer 
dans les organisations existan-
tes. Aussi les adeptes de la 
Worker 's Unity League jouent-
•h le rôle hypocrite aujourd 'hui 
(l'encourager le développement 
lies syndicats internat ionaux 
!U pays, en prenant bien soin 
l 'y entrer eux-mêmes. 

Le syndicalisme industriel au 
Canada n'est pas seulement le 
fait des révolutionnaires : plus 
nombreux sont mêmes les syn-
licalistes modérés qui l'ont 
idopté. Nous en trouvons des 
exemples dans les trois camps 
syndicaux: internationaux, na-
:ionaux et catholiques. Ce ne 
•.ont pas tous des exemples de 
;yndicats cent pour cent indus-
riels. Ces cas sont l'exception, 
iiais bon nombre sont en voie 
h le devenir. Dans certaines 
ndustries une évolution natu-
relle se poursuit par voie d'ex-
!ension de juridiction, d'amal-
îamation. de consolidation ou 
nême de fusion. 

Parmi les internationaux les 
neilleurs exemples de syndicats 
ndustriels opérant au Canada 
-e trouvent, sauf quelques omis-
sions possibles, dans les cinq in-
Justries suivantes : l'exploita-
iion houillère, la traction élec-
)rique et ses subsidiaires, les 
iistilleries. le textile, la chapel-
lerie. On y constate par ail-
eurs un peu plus d'exemples de 
;yndicats semi-industriels, qui 
3e groupent que quelques caté-
gories d'ouvriers dans une mê-
me industrie. Ainsi en est-il 
îans le bâtiment, l'hôtellerie, les 
»atronîstes, la mécanique, la 
pulpe et le papier, la forge, la 
:onfection, les chemins de fer, 
l'imprimerie et quelques autres 
Industries. 

Toute proportion gardée, par 
raport au nombre encore trè.s 
>ftférieur d'industries organi-
sées au sein du syndicalisme na-
tional, le groupement des ou-
vriers par industrie y est beau-
coup plus développé que dans 
le mouvement rival. 

Le Congrès Canadien et la 
Confédération des Travailleurs 
Catholiques por tent leurs ef-
fort? continuellement vers l 'or-
ganisation industrielle, croyant 
cette mé^:hode plus apte, de nos 
jours, à pro téger le pJus grand 
nombre posible d'ouvriers. 

Sur 10 centrales qui lui sont 
»ff)liées le Congrès Ca.nadien du 

Travail en compte 7 qui sont 
industrielles : L 'Amalgamated 
Building W o r k e r s of ,Canada , 
l 'Amalgamated Civil Servants, 
l 'Electrical Communication. 
Worke r s of Canada, la Cana-
dian Electrical Trades Union, 
la Canadian Pr in te rs Union, la 
Canadian Brotherhood of Rail-
road Employées et la Canadian 
Association of Railway Carmen. 
Les syndicats catholiques créè-
rent en 1924, une première fé-
dération. Allait-elle être pro-
fessionnelle ou industrielle? Elle 
fut industrielle et ce fu t parmi 
les métiers du bâtiment, les-
quels cependant étaient o rga-
nisés professionnellement dans 
leurs localités respectives. La 
Fédérat ion catholique nationa-
le des Métiers du Bâtiment est 
encore organisée : industrielle à 
sa tête et professionnelle dans 
ses sections locales. 

La première orientation de 
la C.T.C.C. vers le développe-
ment du syndicalisme industriel 
en son sein ne fu t pas le fait 
d'un plan préconçu. Mais, 
sans se l'avouer t rès nette-
ment, ses dirigeants, nourris 
de l 'enseignement de Rerum 
Novarum — Quadragesimo 
Anno — n'était pas encore con-
nue — étaient convaincus que 
c'était bien la formule syndi-
cale qu'il fallait préférer . Sans 
qu'elle soit encore écrite 
dans ses constitutions c'est au-
jourd'hui la politique d'organi-
sation syndicale dont la C. T. 
C. C. ne s'éloigne plus. 

Depuis cette première fédé-
ration dans les métiers du bâ-
timent, sept autres ont été for-
mées dans les industries sui-
vantes : imprimerie, chaussu-
re, pulpe et. papier, amiante, 
vêtement, textile et chez les 
barbiers-coiffeurs, moins la fé-
dération des barbiers qui est 
professionnelle, les six autres 
sont des fédérations industriel-
les. Celle de l'imprimerie, for-
mée dans les mêmes circonstan-
ces que celle du bâtiment, est 
professionnelle dans ses sec-
tions locales et industrielle à 
la tête. Les cinq autres fédé-
rations des travailleurs de la 
chaussure, de la pulpe et du 
papier, de l 'amiante, du vête-
ment et du textile sont indus-
trielles "tie la base au sommet, 
à savoir que chacune est direc-
tement constituée de syndicq^s 
locaux enfermant tous les t ra-
vailleurs des divers métiers ou 
occupations compris dans cha-
que industrie. Dans la gran-
de industrie, ces syndicats lo-
caux sont parfois divisés par 
catégories principales de t ra-
vailleurs mais chaque section 
restant subordonnée au syn-
dicat central. 

3.—Eléments aptes au plan 
corporatif. 

Dans l 'exposé qui précède 
des différents organismes syn-
dicaux constatés au sein des 
diverses tendances syndicales 
existant au pays, quels sont les 
organismes aptes à être inté-
grés dans un régime corporatif 
professionnel? 

Qu'entendons-nous d'abord 
par organisation professionnel-
le corporative? Une organisa-
tion englobant toutes les acti-
vités professionnelles d'une 
même industrie—selon la pen-
sée de Pie XI , du moins. Les 
organismes syndicaux capa-
bles d 'ê t re incorporés dans le 
régime de la corporat ion pro-
fessionnelle, ce sont tous les 
organismes supérieurs sui-
van t s : conseils ou fédérations 
de métiers alliés, fédératÎAJit 

industrielles et conseils cen-
aux. 

Sont omis de cette énuméra-
tion les conseils de district que 
l'on rencontre dans une t ren-
taine de métiers au sein du 
groupement international. Peu 
importe leur juridiction loca-
le, provinciale ou même natio-
nale dans quelques cas, ces con-
seils de district, n 'é tant formés 
que par des syndicats d'un seul 
métier, n 'ont aucune valeur 
réelle, pas plus que les syndicats 
isolés ou indépendants, com-
me éléments précorporat ifs . 
Ljfs intérêts d'une seule clas-
se d'ouvriers les intéressent . 

Il en va autrement avec les 
conseils de métiers alliés qui 
ne sont établis cependant que 
dans quatre industries. Au 
sein des syndicats internatio-
naux et des syndicats catholi-
ques il s'en trouve dans les in-
dustries du bâtiment et de l'im-
primerie. Les syndicats inter-
nationaux en comptent dans 
trois industries de plus, dans 
les chemins de fer . Tous ces 
Conseils de métiers alliés doi-
vent être considérés comme de 
vrais exemples d'organismes 
précorporat ifs . Incorporant 
tous les métiers syndiqués 
d'une même industrie, ces con-
seils constituent le mécanisme 
propre à pouvoir contracter 
des ententes pour tous les ou-
vriers de la même industrie, 
dans leur juridiction locale. 
Laquelle en e f fe t ne dépasse 
pas la ville où ils sont éta-
blis, exception faite cependant 
pour ceux dé l ' industrie ferro-
viaire. 

• Quant au pouvoir de conclu-
re des conventions de travail, 
les conseils des métiers du bâti-
ment et de l 'imprimerie le pos-
sèdent déjà tant chez les syndi-
cats internat ionaux que catho-
liques, mais ces conventions 
doivent avoir été approuvées 
auparavant par les syndicats 
locaux affiliés. 

Dans le groupement national 
ce pouvoir de négociation des 
conditions de travail dans une 
localité est exercé directement 
par les syndicats d'industries 
fondés par le Congrès Cana-
dien du Travail, lesquels syndi-
cats industriels supprimant par 
le fait même le besoin des con-
seils de métiers. 

Il n'y a au pays de vérita-
bles fédérations industrielles 
qu'au sein des syndicats natio-
naux neutres et des syndicats 
nationaux catholiques. Bien 

,que noyée encore par le syndi-
calisme professiononel, le syn-
dicalisme de classe, la provin-
ce de Québec est la première, 
au pays, à produire depuis deux 
ans des embryons de corpora-
tions, en vertu de la "loi rela-
tive à l 'extension des conven-
tions collectives de travail". 
Ces embryons existent en ef-
fet dans les comités paritaires 
prévus par cette loi pour sur-
veiller l'application des con-
ventions collectives. E t l'on 
peut dire que dans tout mé-
tier ou industrie dans lesquels 
fonctionne un comité paritaire, 
l'on passe déjà du plan syndi-
cal au plan corporatif . 

Conclusion 

Nous avons constaté qu'il y 
a en Canada trois grands cou-
rants .syndicaux: l ' Internatio-
nal, le national et le catholi-
que (ou confessionnel). Les 
deux premiers t raversent tout 
le pays. Le dernier est limité 
présentement au Québec. Le 
non-sens du syndicalisme inter-
national au pays frappe de plus 

l'intelligence des ouvriers ca-
nadiens. Aussi de moins en 
moins s'y laissent-ils enrôler . 
Leur adhésion en nombre crois-
sant dans le double mouvement 
syndical national et syndical ca-
tholique est le grand espoir de 
l 'avenir. 

Nous avons constaté ensuite 
que le syndicalisme ouvrier au 
Canada se divisait en deux prin-
cipaux types d 'organisation : 
les syndicats de métiers et les 
syndicats d'industrie. Les syn-
dicats professionnels, encore les 
plus nombreux, tombent cepen-
dant en défaveur. Graduelle-
ment les syndicats industriels 
les supplantent. Ce sont les 
syndicats industriels qui répon-
dent le mieux à la formule cor-
porative chrétienne puisqu'ils 
"groupent les hommes, non pas 
d'après la position qu'ils occu-
pent sur le marché du travail, 
mais d 'après les différentes 
branches de l'activité sociale 
auxquelles ils se ra t tachent" . 
Le syndicalisme national et par-
ticulièrement le syndicalisme 
catholique travaillent résolu-
ment à la réalisation de ce voeu 
de Pie X L 

C'est à vrai dire par ce mode 
d'organisation dans chaque in-
dustrie, du côté ouvrier et pa-
tronal, que pourra s 'effectuer la 
véritable corporation chrétien-
ne dans laquelle l 'opposition des 
classes pourra se muer en col-
laboration. 

Mais pour assurer cette col-
laboration chrétienne il faut 
que les hommes et les associa-
tions appelés à l 'exercer soient 
guidés par autre chose que par 
une doctrine matérialiste ou 
neutre, car c'est la por te ou-
verte à toutes les erreurs et 
aux pires abus. Aussi est-ce 
bien pour repousser ce danger 
qu'est né le syndicalisme catho-
lique, en ce pays, en faisant 
rayonner la lumière de l 'Evan-
gile sur les problèmes- du t ra-
vail, en ouvrant ses rangs à 
tous ceux qui ont foi dans sa 
doctrine et en o f f ran t sa col-
laboration à toute association 
professionnelle de bonne vo-
lonté. 

Alfred C H A R P E N T I E R , 

Président de la 
Confédération des Travailleurs 

Catholiques du Canada. 

Le programme... 
(Suite de la 1ère page) 

pathie enveloppait les membres 
qui n'avaient au coeur qu'une 
ambition : faire oeuvre d'apô-
t res sociaux. Ils comprenaient 
leurs responsabilités. Les idées 
ont toujours leur dynanisme. Le 
communisme est là pour le 
prouver. Il s'agissait donc de 
présenter au public canadien 
des idées salvatrices. 

I I 
Ces idées ne pouvaient être 

autres que celles préconisées 
par Léon X I I I dans Rerum no-
varum et par Pie XI dans Qua-
dragesimo anno. N'ont-elles pas 
servi de base à la restaurat ion 
sociale entreprise par Dolfuss 
en Autriche, par Salazar au 
Portugal? Ne chercre-t-on pas 
aussi à les réaliser de plus en 
plus dans la Suisse catholique, 
surtout dans le canton de Fri-
bourg? 

Il faut d'abord, en notre 
pays, commencer par écarter 
les fausses idées sociales, qu'el-
les s'appellent socialisme ou 
communisme. 

On commença donc, le 9 
mars, à discuter les idées de 
Woodswor th , exposées fidèle-
ment par le P. Lévesque. On 
n'eut pas de peine à consta ter 
à la suite du jeune dominicain, 
que la C. C. F., quoi qu'elle en 
dise théoriquement, prêche pra-
tiquement le recours à la force, 
la lutte des classes et, en défi-
nitive, la révolution, sinon com-
me moyen ordinaire, du moins 
comme moyen exceptionnel, ce 
qui est déjà infiniment dange-
reux. De plus, on en arrive i 
conclure que les doctrines mê-
me modérées de l'ensemble de 
la C. C. F . sont en • opposition 
avec le principe légitime de la 
propriété privée, et qu'elles 
s'appuient, sinon en droit, du 
moins en fait, sur une concep-
tion matérialiste de la société... 
C'était donc un programme à 
écarter . 

Mais, nous l 'avons dit, il ne 
suffisait pas de re je ter un pro-
gramme, il fallait aussi en éla-
borer un pour l 'offr ir au public. 
Le P. Chagnon avait été chargé 
d'en donner les grandes lignes 
qu'on pourrait discuter dans la 
réunion du 9 mars . C'est ce qui 
se fit, au milieu d'un labeur in-
téressant et de la plus g rande 
harmonie. Rien d'instructif 
comme d 'entendre chacun des 
membres exposer ses vues et 
faire par t de ses expériences. 
On ne manqua pas de recher-
cher les causes de la crise ac-
tuelle, afin de proposer les re-
mèdes efficaces. I^e socialisme 
et le communisme sont partiel-
lement dus aux abus du capita-
lisme moderne. Il faut donc 
combattre la concentration des 
richesses, briser l 'é touffant ré-
seau des, t ructs , nationaliser, 
quand le bien commun le de-
mande, certaines grandes en-
treprises, donner à l'ouvrier le 
salaire familial, en a t tendant de 
tempérer dans la mesure du 
possible le contrat de travail, 
par des éléments empruntés au 
contrat de société, comme le 
•eouhaite Pie XL Mais tout cela 
suppose l'action efficace de l 'E-
tat , l 'organisation profession-
nelle, la collaboration in terna-
tionale, et, par-dessus tout, le 
réforme des moeurs . . . Quid 
leges sine moribus! 

Voici, d'ailleurs, résumés en 
treize articles, les principes so-
ciaux adoptés en cette " jour-
née des treize". C'est tout un 
programme de restaurat ion so-
ciale, offer t au public par l 'Eco-
le Sociale Populaire. 

1. Le régime capitaliste n'est 
pas mauvais en soi, mais il a 
été vicié par des abus t rès g ra -
ves. Des réformes s ' imposent 
en vue de met t re fin à la dicta-
ture économique et d 'assurer, 
par une meilleure réparti t ion 
des richesses, le relèvement des 
classes populaires. 

2. A l'égo'isme doniinateur et 
cupide, il faut opposer, en tout 
premier lieu et dans toutes les 
classes de la société, le véri ta-
ble esprit chrétien inspirateur 
de justice, de charité et de mo-
dération, de respect des droits 
de Dieu (observation du diman-
che, etc. ) ët des droits du pro-
chain (fidélité aux contrats , 
etc.) 

3. C'est de la nature et donc 
du Créateur que les hommes 
ont reçu le droit de propriété 
privée. Ce droit comporte des 
obligations sociales qui en tem-
pèrent l 'usage et le subordon-
ne aux exigences du bien com-
mun. 

4. L 'E ta t doit, au plus tôt , par 
des réformes législatives, sou-

(Suite à la page i l ) 
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La fédération des filatures prépare son 
contrat collectif 

15 

Eih adopte également sa constitution et 
termine le mémoire qu'elle doit 

présenter à la Commission 
royale d'enquête 

La fédération de l ' industrie 
des filatures a commencé, à sa 
séance spéciale d'hier tenue à 
Montréal la préparat ion de sou 
contra t collectif de travail. Les 
ouvriers, de toutes les villes oti 
un syndicat catholique et na-
tional est formé actuellement, 
étaient représentés. Outre ce 
point impbrtant , la fédérat ion 
a mis la dernière main à ses 
règ-témentsl Elle les' enverra 
sous peu à Québec pour être 
approuvés par le gouvernement 
et l'on demandera en même 
temp's l ' incorporation de la fé-
dération. 

Les délégués ont terminé le 
mémoire de griefs qu'ils veulent 
adresser à la Commission roya-
le d 'enquête présidée par le 
juge Turgeon, et également à 
Thon, premier ministre du Ca-
nada et au ministre du Travail, 
l 'hon. N. Me L. Rogers . Le 
mémoire appuie principalement 
sur les mauvaises conditions 
de travail qui existent dans cer-
tains ateliers de la province, et 
aussi Sur l 'hygiène. 

Léà délégués se sont pro-
noncés pour la semaine de qua-
rante-quatre heures ' réparties 
hiiii heure.s par jour ' et 4 heu-
res le samedi. On est d'avis ce-
pendant que la semaine, de qua-
rante heures serait préféra-

ble. Elle permet t ra i t i un 
nombre plus grand . d 'ouvriers 
de t rouver de l 'ouvrage dans 
l 'industrie. Si ces heures de-
viennent réglementaires dans 
la province, beaucoup de manu-
facturiers seront forcés de di-
viser leurs ouvriers en trois 
équipes qui travailleront chacu-
ne huit heures par jour. Ac-
tuellement, l'équipe de nuit 
reste à l 'ouvrage durant 13 
heures au moins. 

Pour activer ce travail de 
préparation, la Fédérat ion a 
décidé de confier au président, 
au vice-présidenl, au secrétai-
re et à un autre directeur, le 
soin de déterminer les principa-
les clauses du contrat . Les dé-
cisions de ce comité provisoi-
re seront soumises à chaque 
syndicat de la province qui les 
étudiera par la suite. 

initiative nouvelle de 
la "Vie Syndicale ' 

illiSirïirrrÈsl. 
) SYNDICATS CATHOt.-NATIONAUX 

Ce journal est imprimé au No 
4.30„ rue Notre-Dame . Est, à 
Montréal, par l'IMPRIMERIK 
POPULAIRE (à responsabilité 
limitée). Georges Pelletier, t-* 

ENCOURAGEZ LES ANNONCEURS 

DE LA VIE SYNDICALE. 

La Vie Syndicale est au jour-
d'hui moralement reconnue 
comme l 'organe principal du 
mouvement syndical catholi-
que au pays. Ceci est bien éta-
bli par sa pénétrat ion cons-
tante dans tout nouveau centre 
syndical catholique qui lève 
drûment , sur tout depuis deux 
ans en notre province. La 
Confédérat ion des travailleurs 
Catholiques du Canada comp-
te présentement une vingtai-
ne d'endroits organisés sous sa 
bannière. La Vie Syndicale 
ambitionne de les faire passer 
chaque mois SQUS les yeux de 
ses lecteurs. Elle racon-
tera tour à tour le déve-
loppement et les activités des 
syndicats çathpjiques de cha-
que ville, accompagnant ces 
faits de photographies e d'an-
nonces. Ces defrlières feront 
connaître un peu la vie com-
merciale et industrielle de cha-
que centre. 

Pour débuter La Vie Syn-
dicale présente ensemble dans 
ce numéro St-Hyacinthé et 
Thetford-les-Mines, consacrant 
ï chaque ville une page. 

Cette innovation donnera 
une id4e concrète du dévelop-
pement syndical catholique à 
t ravers la province, elle sera 
aussi -une source d'émulation 
entre nos di f férents centres 
syndicaux, et du coup, croyons-
nous, les lecteurs de La Vie 
Syndicale y gagneront en in-
térêt . 

Le Secrétariat . 
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Propagande d'action catholique 

Patrons et ouvriers 
L'union entre les catholiques -

Arthur Dubois, S.j. 

Le mot d'ordre 
Au mois de janvier dernier, le Souverain Pontife, par la 

Vofx des Messagers du Sacré-Coeur, attirait de nouveau l'at-
tention des catholiques sur la nécessité d'unir leurs forces en 
face de coalitions ennemies. Un peu partout en effet, en 
exécution d'ùn mot d'ordre lancé par le septième Congrès de 
l'internationale communiste, s'opèrent des fédérations ou-
vrières, en vue de constituer un Front Populaire, qui servirait 
d'instrument à des manoeuvres dangereuses. 

Sommes-nous unis? 
Il peut paraître à certains de nous que cet appel de Pie X I 

»u ralliement des âmes ne nous concerne pas. Unis, pensent-
Ils, nous le sommes. Nous avons foi dans une même destinée, 
nous participons aux mêmes sacrements, nous communions au 
jnême Dieu, nous obéissons au même Pontife suprême, nous 
lommes tous membres d'un même corps mystique dont le 
Christ est la tête. Peut-on rêver d'une union plus parfaite 
que cette solidarité surnaturelle, qui nous rassemble tous dans 
j'amour du même Sauveur? * 

Toutes ces assertions sont vraies, elles constituent même 
notre titre de gloire le plus pur. Il n'en faudrait pas con-
clure pourtant que les directives pontificales ne nous inté-
ressent pas. Une union, qui jusqu'ici a suffi, grâce à Dieu, 
pour nous défendre contre les forces de division et les per-
turbations sociales, serait impuissante demain pour nous pro-
téger contre les fauteurs de désordre. Il nous faut aujour-
d'hui nous unir dans une même préoccupation .de christianiser 
îa réalité sociale où nous vivons. Il n'y a pas à se le cacher: 
des réformes s'imposent. La source du communisme, sa for-
ce, ce sont les abus d'ordre économique et social si vigoureu-
sement dénoncés par Pie X I . Ces vices d'institution existent 
chez nous, dans notre Canada, dans notre province de Québec, 
plus peut-être que dans toute autre. 

ï.—LES PATRONS 

L'union des patrons est une 
nécessité 

Pour redresser les torts du 
régime économique et social 
actuel, les tentatives isolées, 
les préoccupations individuel-
k s ne suffisent pas. Et dans 
le domaine de la production et 
dans celui du commerce, des 
sacrifices admirables ont été 
inspirés par le souci de proté-
ger la moralité dans certaines 
usines ; des patrons vraiment 
chrétiens ont donné à ce sujet 
des directives à leurs ingé-
nieurs, à leurs contremaîtres; 
il en est qui ont veillé eux-
mêmes à l'observation de leurs 
ordres. Ils ont prouvé par là 
qu'ils avaient d'autre souci que 
les seuls intérêts économiques, 
le seul succès matériel de leur 
entreprise. Mais leur action 
n'a pas été efficace, elle ne 
pouvait pas l 'être. Dans cette 
bagarre anonyme et géante 
qu'on appelle "les affaires", le 
beau geste de quelques francs-
tireurs ne saurait changer 
grand'chose dans les conditions 
Économiques du pays. Il ar-
rivera même que le patron gé-
néreux mais isolé sera vite ré-
duit, par la ooricurrence, à re-
noncer à tout progrès d'ordre 
iBOcial, si les autres patrons re-
fusent de le suivre sur cette 
jpoie des réformes nécessaires. 

Pour assurer d'urgence la 
réussite aussi complète que 
possible de cette "rationalisa-
tion chrétienne", dont parle Pie 
X I dans son encyclique Qua-
dragesimo anno, ce qu'il faut 
et ce qui manque chez nous, 
c 'est l'union des patrons entre 
eux et avec leur Chef, c'est la 
coordination de leurs efforts 

dans une association stricte-
ment organisée selon les prin-
cipes de la foi et de la morale 
chrétienne. 

L'union des patrons est 
un devoir 

Tout patron catholique a le 
devoir de favoriser toute me-
sure nationale ou internationa-
le capable de provoquer un ré-
gime économique plus confor-
me au droit naturel et chré-
tien, qu'il s'agisse d'une meil-
leure répartition de la richesse, 
du paiement d'uri salaire fami-
Hal. de la diffusion du proprié-
tariat ouvrier, de meilleure^ 
conditions d'hygiène et de 
moralité dans les endroits oti 
l'on travaille. Or, pour s'ac-
quitter de ce devoir, l'action 
i.'^Iée, nous l'avons dit, ne suf-
fit pas. La bonne volonté des 
patrons doit donc se manifes-
ter par le rassemblement de 
leurs forces dans une associa-
tion permanente, qui suit cons-
tamment l'évolution des faits, 
qui prévoit, qui agit toutes les 
fois que l'occasion s'en pré-
sente; dans une association or. 
ganisée, ayant des chefs qui la 
dirigent, qui commandent aux 
mernbres, qui leur prescrivent 
la ligne de conduite à tenir 
pour le bien commun, et qui la 
représentent dans les démar-
ches auprès des autorités publi-
ques, dans les ententes conclues 
entre associations patronales 
et ouvrières. 

"Qu'ils s'unissent donc, écrit 
Pie XI, tous les hommes de 
bonne volonté, qui sous la di-
rection des pasteurs de l'Egli-
se veulent combattre, ce bon 
et pacifique combat du Christ; 

que sous la conduite de l'Egli-
se et à la lumière de ses en-
seignements, chacun selon son 
talent, ses forces, sa condition, 
tous s 'efforcent d'apporter 
que1qué*contributio<n à l'oeuvre 
de restauration sociale chrétien-
ne que Lréon X I I I a inaugurée 
par son immortelle lettre Re-
rum novarum; n'ayant en vue 
ni eux-mêmes, ni leurs avan-
tages personnels, mais les in-
térêts de Jésus-Christ ; ne 
cherchant pas à faire prévaloir 
à tout prix leurs propres idées, 
mais, prêts à les abandonner, si 
excellentes soient-elles, dès 
que semble le demander un 
bien commun plus considéra-
ble..." 

L'union des patrons est 
une force 

Qui ne voit l'appui puissant 
qu'aurait reçu chez nous la 
cause d'un monde économique 
meilleur, si les patrons catho-
liques, suivant la direction de 
l'autorité à laquelle ils font 
profession d'obéissance, s'é-
taient groupés entre eux et 
avec leur Chef, s'étaient faits 
eux-mêmes les chercheurs, les 
promoteurs de la justice et de 
la charité sociale? Si la Fran-
ce aujourd'hui jouit du régime 
si bienfaisant des allocations 
familiales, c'est grâce à l'ini-
tiative des associations patro-
nales". Quand l 'Etat a consa-
cré par une loi cette mesure 
salutaire, les patrons, uiîîs en 
caisses de compensation, la 
pratiquaient déjà depuis quinze 
ans. 

Unis, les patrons pourraient 
encore soutenir l 'Etat de façon 
fort opportune dans ses efforts 
pour instituer chez nous les as-
surances sociales, la pension 
de vieillesse, la protection des 
veuves sans ressources, et, 
d'une manière générale, les ré-
formes sociales préconisées par 
le Bureau International du Tra-
vail dont la- plupart des initia-
tives jusqu'aujourd'hui se sont 
inspirées des principes de l'Egli-
se. 

Hélas! dans le passé, maints 
patrons, même catholiques, se 
sont montrés hostiles à toute 
législation sociale, ont pré-
texté des inconvénients, des 
impossibilités, ont prédit mê-
me des cataclysmes que l'ex-
périence ultérieure démontrait 
parfaitement mythiques. En 
réalité, des cataclysmes se 
sont produits ; mais les plus 
tragiques sont survenus au sein 
des groupes nationaux, qui, jus-
qu'ici, s'étaient montrés les 
plus réfractaires aux diverses 
formes de législation sociale. 
On a même pu constater im 
phénomène fort instructif. En 
pleine crise, au plus dur de 
l'épreuve, après avoir impro-
visé des mesures fort coûteu-
ses pour parer aux malheurs 
les plus urgents, des gouver-
nements se sont tournés vers 
une législation sociale, comme 
vers la solution la plus ration-
nelle des problèmes angoissants 
qui nous pressent de toutes 
parts. Il est devenu p.our ain-
si dire évident pour tous que 
la véritable économie politique 
ne s'arrête pas à la science des 
richesses, mais qu'elle compor-
te en plus la science de l'hom-
me qui les produit et pour la 
subsistance de qui elles sont 
produites; qu'elle doit se don-
ner comme fin de procurer à 
tout être humain, qui rie se dé-
robe pas volontairement à la 
loi du travail, les possibilités 
matérielles de mener une vie 
familiale, civique, prfession-

nelle et religieuse conforme à 
son état et à sa destinée. 

On a souvent reproché aux 
catholiques d'être des timorés 

le terrain économique. sur 
Nous ne croyons pas échapper 
tout à fait au reproche. Trop 
souvent nos catholiques ont 
semblé approuver, par leur si-
lence ou leur inaction coupable, 
des abus trop réels. Les en-
quêtes récentes conduites chez 
nous par le gouvernement fédé-
ral ont fait à ce sujet des ré-
vélations stupéfiantes. Cer-
tains s'excusent en disant qu'il 
est impossible à un particulier 
de réagir contre une situa-
tin qui tient à des conditions 
d'ordre général. Cette expli-
cation aurait quelque valeur, si 
les patrons n'avaient, pour ré-
agir contre le désordre, d'au-
tre ressource que leur action 
individuelle; mais ils peuvent 
en outre recourir à l'action 
concertée. Que de prétendues 
impossibilités disparaîtraient 
sous la poussée victorieuse des 
industriels catholiques unis et 
disciplinés. 

L'union des patrons est un 
besoin urgent 

Un autre motif, secondaire 
celui-là mais urgent, devrait 
hâter chez nous la naissance 
d'un patronat catholique. Le 
monde assiste aujourd'hui, nous 
assistons à une poussé révo-
lutionnaire formidable. L'ex-
position anticomuniste, tenue 
récemment à la Palestre Na-
tionale de Montréal, a permis 
à tous de constater la nature 
et la puissance de cette campa-
gne conduite au Canada par la 
Troisième Internationale. La 
religion est évidemment inté-
ressée à lutter contre ces me-
nées diaboliques ; mais les pa-
trons le sont aussi, puisqu'ils 
sont directement visés. Ce 
sont eux qui incarnent ces ins-
titutions sociales dont on mé-
dite la destruction ; c'est à 
eux par conséquent qu'incom-
be le devoir de les défendre. 
Ils ne les défendront pas s'ils 
ne les adaptent pas aux be-
soins actuels ; mais le moyen 
d'opérer ces adaptations néces-
saires sans l'union patronale 
et les initiatives qu'elle rendra 
possibles? 

Il y a à peine cinquante ans 
que Léon XII I invitait les pa-
trons à se grouper pour conju-
rer le péril socialiste. Peu 
nombreux furent ceux qui ré-
pondirent à son appel. Aussi 
le fléau socialisme a passé. 
Nombreuses sont les perturba-
tions économiques et politiques 
qui trouvent leur explication 
dans les théories du socialisme; 
plus nombreuses encore les 
âmes qui ont été déchristiani-
sées 1 

Le péril communiste qui nous 
menace aujourd'hui est beau-
coup plus^ grave. Ce sont les 
assises mêmes de la société qui 
seront ébranlées ; la guerre hâ-
tera fatalement l'heure de cette 
secousse radicale. Patrons 
catholiques, ne fermez pas 
l'oreille à la voix de Pie XI 
vous conviant à l'union, à l'or-
gani.sation. Vos études en 
commun, votre action en com-
mun, votre influence en com-
mun, sont nécessaires pour ré-
parer les brèches multiples 
qu'un siècle d'individualisme 
forcené et de libéralisme sans 
entrailles a fakes dans l'édifice 
social. Les principes de jus-
tice et de charité, proclamés 
par l'Eglise et tout pleins de 
ferments rénovateurs, ont be-
soin d'être appliqués, d'être in-

sérés au sein des institutions 
dont vous avez la direction et 
la responsabilité. Si vous 
n'agissez pas, qui pourra agir? 

IL—LES' OUVRIERS 

Le principe du syndicalisme 
ouvrier 

Si l'on passe maintenant au 
monde ouvrier, on constate 
que là encore l'union des ca-
tholiques n'est pas suffisam-
ment réalisée chez nous. A 
peine 10 p.c. de nos ouvriers 
sont groupés en associations 
syndicales. o 

Ce n'est pas que le principe 
du syndicalisme ouvrier soit mis 
eji cause chez nous. Il y a 
bien ici et là des patrons qui 
font grise mine aux syndiqués, 
ou, pis encore, qui n'admet-
tent pas chez eux de syndiqués 
catholiques quand ils tolèrent 
des syndiqués neutres. De tels 
abus sont rares. On peut dire, 
en général, que si nos ouvriers 
ne se rallient pas davantage au 
syndicalisme catholique, c'est 
qu'ils ne ressentent pas enco-
re le besoin, la nécessité de 
l'union. 

La pensée de l'Eglise sur ce 
sujet est pourtant clairement 
formulée. Elle estime que les 
associations ouvrières sont mo-
ralement nécessaires, c'est-
à-dire que si les intéressés 
restent libres de se syndicaliser, 
cependant, dans la pratique, il 
serait difficile, si l'on restait 
en dehors des cadres profes-
sionnels, de pourvoir efficace-
ment à la défense des intérê^^ 
ouvriers, et à la sauvegarde d. , 
•la foi et de la morale. 

La défense des intérêts ouvriers 

Le premier motif invoqué 
n'a pas besoin d'explication. . 
C'est dans l'association que 
l'ouvrier, formant corps avec 
l'ouvrier son frère dans la pro-
fession, puisera la force d'exi-' 
ger que la justice règle les rap-
ports entre employeurs et em-
ployés, que la législation pro-
tectrice du travail soit respec-
tée. Nous savons le rôle pa-
ficateur que le contrat collec- , 
t-if a joué dans notre province. 
Qui sijgnerait ce contrat au 
nom des ouvriers, s'il n'y avait 
pas de syndicat catholique ; 
quelle autorité appuierait les 
justes réclamations ouvrières, 
s'il n'y avait comme deuxième 
partie contractante, en face du 
patron, qu'un vague coiriité " 
sans personnalité juridique et 
dont la signature serait _ sans 
valeur? 

La sauvegarde de la foi et de 
la morale ,̂ 

Le second motif invoqué re-
tiendra plus notre attention. ' , 
C'est dans le syndicat catholi-' ' 
que, dit l'Eglise, que l'ouvrier ' 
trouvera la sauvegarde de sa ' 
foi et de sa morale. 

C'est que lé syndicat possè-
de une âme chrétienne, une 
âme faite comme la nôtre, de ' 
foi, d'espérance et de charité. 
C'est dire que le syndicat, fi-
dèle à l'Eglise, adopte sa doc-
trine sur la propriété, l'auto-
rité, les classes sociales. C'est ., 
dire aussi que, tout en travail- . 
lant de son mieux au progrès 
temporel, il n'en fait pas le 
bien suprême. De là ses exi-
gences ont chance d'être rai-
sonnables et légitime;; ; d'avan-
ce, il répudie toute violence in-
juste, toute fourberie indigne, 
toute revendication pureiment 
démagogique. Il considère que 
patrons et ouvriers sont en-

isvite à la p-'-

r 
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Patrons et ouvriers 
(Suite de la page 8) 

farits du même Dieu, f rères du 
Christ, appelés à la même des-
tinée, et que leur rang dans 
l 'autre vie ne sera pas détermi-
né d'après leur situation socia-
le, mais d'après leur mérite. En 
un mot, le syndicat catholique 
a pour devise le commande-
ment de Celui qui mourut par 
amour pour tous les hommes : 
"Aimez-vous les uns les autres 
comme je vous ai aimés." 

Voilà brièvement pourquoi 
le syndicat catholique est une 
sauvegarde pour la foi et les 
moeurs de nos ouvriers. 

Cette sauvegarde est plus né-
cessaire aujourd 'hui que jamais. 
Si, par négligence ou indiffé-
rence, un t rop grand nombre 
de nos travailleurs ne protègent 
pas leur âme par une associa-
tion fidèle à l'idéal chrétien, il 
arr ivera, dans un avenir plus 
ou moins éloigné, que nos ou-
vriers isolés, hors cadre, seront 
la victime de la propagande 
communiste. 

Un jour ou l 'autre, surtout 
pendant les périodes de crise 
et de souffrances, ils cherche-
ront un refuge compatissant 
auprès de ceux qui promet tent 
à tous le bonheur sur te r re au 
sein de l 'abondance. 

C'est dans des milieux com-
munistes qu'ils entendront par-
ler de réformes nécessaires 
pour met t re fin à leurs misères 
imméritées ; c'est dans des mi-
lieux communistes que, mê-
lant le vrai au faux, le juste à 
l ' injuste, on leur parlera d'or-
ganisation obligatoire des re-
trai tes pour les ouvriers, de li-
mitation légale de la journée 
de travail, des abus monst ru-
eux du commerce et de l'indus-
trie, de la nécessité d'une révo-
lution violente, universelle... 

Bref, l 'ouvrier isolé, sans dé-
fense organique pour sa foi et 
ses moeurs, deviendra un ad-
hérent du part i communiste au 
Canada. Si nous écoutions 
quand l'Eglise demande, au 
nom des intérêts de la foi et de 
la morale, de grouper la classe 
ouvrière dans dés syndicats 
professionnels catholiques ! . 

"Ne permet tons pas que les 
enfants de ce siècle, écrit en-
core Pîe XI, paraissent être 
plus habiles entre eux que nous 
qui, par la divine Bonté, som-
mes les enfants de la lumière. 
Nous les voyons, en effet, avec 
une étonnante sagacité, se choi-
sir des adeptes pleins d'activité 
et les former à répandre leurs 
er reurs de jour en jour plus 
largement, dans toutes les clas-
ses, sur tous les points du glo-
be. Toutes les fois que leur 
lutte contre l 'Eglise du Christ 
veut se f^ire plus violente, 
nous les voyons, renonçant à 
leurs querelles intestines, fai-
re f ront avec une concorde par-
faite et poursuivre leur dessein 
dans une complète unité de 
toutes leurs forces." 

Ces paroles de Pie XI ne ré-
sonnent pas à nos oreilles com-
me un paternel reproche? De-
vant le péril certain cuii mena-
ce notre société en s 'a t taquant 
à l 'âme des masses populaires, 
faisons-nous front- à l'ennemi 
avec une concorde parfaite, nos 
énergies catholiques sont-elles 
disciplinées, avons-nous formé 
des élites capables de diriger, 
parde qu'elles savent les voies 
et moyens qui conduisent au 
règne de la justice et de la paix 

Conclusion 

Ne nous laissons pas dépas-
ser par les événements. L 'a-
venir appart iendra à ceux qui 
le préparent . Préparons- le en 
prat iquant de plus en plus 
l 'union. Sur le terrain reli-
gieux, soyons unis, en culti-
vant de mieux en mieux l'idéal 
de charité parfai te que Jésus 
propose à ses disciples. Res-
tons unis au sein de la famille, 
en respectant les traditions, 
qui ont fait jusqu'ici notre fo r -
ce. Unissons-nous sur le ter-
rain professionnel, ouvriers et 
ouvriers, cultivateurs et culti-
vateurs, pa t rons et patrons, en 
a t tendant une fusion plus com-
plète des forces catholiques 
dans des unions paritaires. 
Unissons-nous même sur le 
terrain politique. Il ne s'agit 
pas de supprimer chez nous la 
multiplicité des par t i s ; ils nais-
sent des légitimes et nécessai-
res divergences dans la maniè-
re d'envisager les problèmes 
touchant la vie de notre pays, 
de notre province ou de nos 
villes. Mais il s 'agit bien, nous 
rappelant not re dignité de fils 
de l 'Eglise et du droit, de nous 
unir tous dans un même respect 
des justes libertés, dans un mê-
me amour pratique de la jus-
tice et de la vérité, dans un mê-
me désintéressement au ser-
vice du bien commun, dans un 
même dévouement à la prospé-
rité de notre pays, dans un 
même souci de la bonne réputa-
tion de nos institutions parle-
mentaires. 

Voeu pratique 

Dans les limites d'un bref 
article, nous n'avons pu qu'ef-
fleurer not re sujet. Pour tant , 
celui qui ne comprendrait pas 
la nécessité de l'union des ca-
tholiques au sein des diverses 
classes sociales risquerait de 
ne rien comprendre aux problè-
mes du temps présent et de vi-
vre en dehors du mouvement 
qui entraîne le monde. C'est 
pourquoj nous terminerons en 
exprimant le voeu pratique de 
voir se multiplier chez nous le 
"Cercle d 'Etudes", avec son 
triple programme religieux, 
social et civique. Peu d'oeu-
vres peut-être méri tent au mê-
me degré que le cercle d'étu-
des d 'a t t i rer le zèle du clergé 
et des catholiques instruits. 
Quand les Eta ts -Unis ont voulu 
consti tuer leurs armées, ils 
ont d'abord créé des camps 
d'instruction pour officiers et 
sous-officiers. Des troupes sans 
cadre ne seraient qu'une 
cohue vouée à la déroute. N'ou-
blions pas cette vérité de sim-
ple bon sens. Comme les camps 
d'instruction, nos cercles d'étu-
des fourniront une élite, les 
cadres nécessaires. 

Ar thur DUBOIS, S.J. 

Note de la Rédaction.—Cet 
ariicle a paru en brochuret te . 
Rdirions du îîîessager Cana-
dien. 1961, est rue Rachel. 
Montréal, $12.00 le mille, $1.50 
le cent, 20 sous la douzaine 
franco. 

HARMONIE DU TRAVAIL 
ET DU CAPITAL 

Si l'inégalité des classes so-
ciales est voulue par Dieu, cel-
les-ci ne doivent pas se con-
sidérer comme des castes fer-
mées et des zones séparées les 
unes des autres par un abîme. 
"Les deux classes (celle des 
patrons et celle des ouvriers) 
sont destinées, dit Léon X I I I , 
par la nature à s'unir harmo-
nieusement, à se tenir mutuel-
lement dans un parfait équili-
bre. Le capital et le travail 
sont deux classes productrices 
d'un même effet, c'est-à-dire 
des utilités économiques. Leur 
concours dans la production, 
pour être différent, n'en est 
pas moins nécessaire et essen-
tiel. Ils ont besoin l'une de 
l'autre. Sans travail, point de 
capital, comme sans sapital 
point de travail. Une juste 
harmonie doit donc présider à 
leur action comme une harmo-
nie d'autant plus nécessaire 
que seule elle peut assurer au 
travail sa constance et au capi-
tal sa stabilité. La constance du 
travail est en proportion di-
recte de la prospérité de l'in-
dustrie. Lorsque l'industrie 
est florissante et se développe 
dans des conditions avanta-

geuses, un travail pernianent 
est assuré. Si, au contraire, 
l'industrie végète pénilplement 
et fonctionne dans des circons-
tances défavorables, le travail 
devient inconstant et instable. 
Il Importe donc pour donner au 
travail un caractère de perma-
nence d'assurer autant que 
possible la stabilité de l'indus-
trie. 

Or nul principe n'est plus 
apte à la réalisation de ce des-
sein à l'obtention de ce résul-
tat que celui de l'harmonie du 
capital et du travail. Quand le 
patron peut compter sur la fi-
délité de ses employés et ne 
vit pas sous la menace perpé-
tuelle de conflits sans cesse 
renaissants, il a la certitude de 
pouvoir remplir ses comman-
des et ses risques sont réduits 
au minimum. D'autre part, 
lorsque les ouvriers reçoivent 
de leurs patrons un traitement 
équitable et ont confiance en 
eux, ils n'hésitent pas à se dé-
penser pour eux et à les ap-
puyer dans leurs initiatives. De 
cette collaboration mutuelle et 
harmonieuse naît la prospérité 
de l'industrie et avec elle la 
constance du travail. 

HARMONY OF CAPITAL 
AND LABOR 

If the différence of social 
classes is the will of Cod, the-
se should not cohsider them-
selves as closed tribes and zo-
nes separated from one an-
other by a gulf. These two 
classes, (employers and em-
ployées) are destined, says Léo 
X I I I , by nature to unité har-
moniousiy and to hold toge-
ther in a perfect equilibrium. 
Capital and labor are the two 
productive causes of the same 
effect, that is to say, of eco-
nomical utilities. Their coopé-
ration in production although 
différent is not less necessary 
and essentiel. They require 
each other. No Labor no Ca-
pital just as no Capital no La-
should govern their mutual 
endeavors; it is al! the more 
necessary as it alone can guar-
antee steadiness to labor and 
stability to capital. The stead-
iness to labor is in direct pro-
portion to industrial prosperi-
ty. When industries are flour-
ishing and developing under 
favorable conditions, perma-
nent work is then assured. if 
ail the contrary industries are 

progressing under difficulties 
and v^^orking under unfavora-
ble circumstances, v\/ork beco-
mes changeable. So that it is 
of importance, in order that 
labor should have a permanent 
character, to ensure as much 
as possible, industrial stability. 
Therèfore no means are more 
apt to see the realization for 
this design and the obtaining 
of this resuit than harmony 
between capital and labor. 
When the employer can rely 
on the fidelity of his em-
ployées, he does not dwell un-
der the perpétuai menace of 
growing strife; hie is certain 
of being able to fill his orders 
and his risks are reduced to a 
minimum. On the other hand, 
when employees receive pro-
per treatment from their em-
ployers and have confidence 
in them, they do not hesitqte 
to use ail their energies and 
support them in ail their ini-
tiatives. From this mutual and 
harmonious coopération arises 
the prosperity of industries 
and with it a permanence of 
work. 

UN HOMME LIBRE CHEZ LES SOVIETS 
Reportaèe inédit par Jean-Cérard FLEURY 

de "Crinâoire" 

D E M A I N ! 
Je suis apitoyé, je suis 

peut-être le seul. . . Ces gen? 
qui vivent entassés dans des 
dortoirs, qui mangent les mê-
mes brouets, qui sont enchaî-
nés à leur labeur par une dic-
tature de fer ne sont pas plus 
:nalbeureux. que les serfs du 
moyen âge. 

Ils ont la même grâce d'Etat 

qui fait supporter tant de cho-
ses: l'ignorance. 

Car ces journaux, tirés hâti-
vement chaque matin à des 
milliers d'exemplaires, ces li-
vres qui sortent des presses 
d'Etat pour s'aligner sur les 
planches des bibliothèques, ré-
alisent parfaitement la défini-
tion que Lénine donnait de la 
religion; l^opirvion du peuple. 

Tous les mirages des cons-
tructions futures, des édens 
collectivistes, des travaux ai-
sés et des loisirs opulents y 
défilent sous les yeux éblouis 
des populations. 

En Russie, ceux qui voient 
le présent sont rares, ceux qui 
songent au passé ne sont plus 
(il y a eu des hécatombes de 
vieillards). Aujourd'hui, com-
me il y a dix ans — quand 
Henri Béraud menait sa ma-
gistrale enquête — les foulés 
sont tendues vers l'avenir. Le 
mot le plus évocateur et le 
plus usité, le plus aimé est 
Zavtra, demain! 

A l'aide de cette formule 
magique, les prestidigitateurs 
du parti tiennent les foules en 
haleine comme des fauves 
charmés, prenant soin seule-
ment qu'aucun contact étran-
ger ne vienne rompre l'en-
chantement. 

Cet aveuglement du citoyen 
soviétique est parfois irritant. 

— Vous n'avez pas de mé-
tro à Paris, n'est-ce pas? répè- , 
te-t-il en me conduisant vers 
la ligne unique qui traverse 
une partie de Moscou et que ' 
les gens du peuple ne peuvent : 
utiliser à cause du prix élevé 
du ticket. 

— Il y a plus de trente ans 
que nous avons cela. Mainte- , 
nant, il existe plus de dix li-
gnes traversant Paris dans tous^ 
les sens. . . et la pauvre midi-
nette les emprunte deux fois 
par jour. . . 

Le citoyen soviétique haus-
se les épaules, incrédule. 

L'autre jour, un hasard nous , 
mit, un jeune diplomate étran-
ger et moi-même, en présence 
d'un ingénieur russa, membre , 
du parti et comblé par le régi-
me. Il nous parlait de la ra-
dio comme d'une découverte 
soviétique, vantait le dernier 
post^ sorti des fabriques d'Etat ^ 
— une horreur qui ressemble 
aux machines compliquées et 
nasillardes d'après-guerre' — 
avec tant de mépris pour la 
production étrangère que mon 
ami ne put se contenir. 

— Avez-vous jamais vu un 
appareil étranger? , 

— Non, mais je sais bien ce , 
qu'en disent nos revues. . . 

— Voulez-vous me faire le : 
plaisir d'entendre le mien que 
j'ai fait venir de New-York?... : 

Avant même d'entendre la -
réponse, il nous emmenait dans ^ 
sa voiture, il nous entraîna dans ! 
son salon, se dirigea vers un 
meuble et tourna les boutons. > 

— Que voulez-vous? Ber- :' 
lin, Paris, Rome? ' 

L'ingénieur suivait son ma-
nège, impressionné par le luxe ' 
de la pièce. 

Une musique nette, précise, ; 
me ramena très loin, vers des ' 
cieux plus cléments pour '! 
l'homme. 

Puis, le diplomate montra le 
système de changement auto-
matique des disques de radio-
phono. Une stupéfaction crôis-^^ 
santé marquait les traits du , 
Russe. Son visage prit un ins-
tant une expression extraordi-
naire. 

— On fait cela chez vous, à̂  
l'étranger. . . bégaya-t-ii, mais, 
tnais. . . on nous trorppe. . 
alors. 

Il s'interrompit. Il en avait;, 
trop dit. Nous le vîmes pren- . 
dre sa casquette et s'ehfuir. . . ; 

Le peuple russe n'est plus; 
habitué à faire face aux réalir. 
tés. . ,, 

(à suivre) 
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votre sort durant 
4 ans mérite 15 

, minutes d'attention 

Voire vote, ie 17 août, décidera de votre sort durant le 
prochain Parlement — c'est-à-dire durant quatre ans 
ou plus. 

Voulez-vous, durant ce temps, être les spectateurs d 'une 
enquête ou voulez-vous MANGER à votre faim et vous 
sentir en SURETE? 

A^. Duplessis s'engage solennellement à diriger PER-
SONNELLEMENT l'enquête des Comptes publics» 
c'est-à-dsre à lui consacrer TOUT SON TEMPS puisque, 
durant la dernière session, il n'a rien fait d'autre. # 

L'honorable Adélard CODBOUT promet sur son hon-
neur de consacrer TOUT SON TEMPS, LUI, à résoudre 
VOS PROBLEMES et ceux de la population. Il délègue 
à Bes JUGES COMPETENTSet IMPARTIAUX le soin de 
découvrir les coupables et de les punir. 

Avec M. DUPLESSIS, la province se 
t ransforme tout entière en Cour ûe 
Recorder, et rien qu*en ça; 

Avec l'Honorable M. GODBOUT, c*est 
le TRAVAIL, la vie qui continue et 
l*enquête tenue en temps et l ieux. La 
vie lie toute une province ne peut pas 
s*arrêter pour voir délibérer u n Jury! 

Pour VOTRE bien-être à VOUS, 
laquelle des deux pratiques 

a le plus de bons sens ? 

H o i t , C é s a i r e G e r v a i s , C . R . 
Ministre de$ travaux publics et des mines. 

Ouvriers des Gantons de l'Est 
L'honorable Césaire Cervais dirige le ministère le plus 
import-ant pour votre bien-être futur. 
Il vous présente un programme défini, clair, précis, 
qui vous affecte directement. 
Au moins dix comtés sont liés à l'activité de Sherbroo-
ke. Avec M. Cervais, celle-ci retrouvera sa prospérité 
d'autrefois. 
Les grands travaux publics exécutés en coopération 
avec le gouvernement fédéral occuperont les usines 
d'acier à ponts. 
Le développement des mines remettra au travail nos 
usines qui produisaient autrefois la plupart des ma-
chineries de mines. 
Ces usines emploient des HOMMES, des chefs de 
famille. Elles payent de hauts salaires à leurs ouvriers. 
Avec le programme des honorables CODBOUT et 
CERVAIS, Sherbrooke et les Cantons de l'Est sortent 
du marasme des "secours directs", de la gêne, pour 
entrer dans le bonheur du travail et de la sécurité! 
Ouvriers des Cantons de l'Est, pouvez-vous rejeter ces 
réalités et leur préférer des promesses d'enquête? 
Vous répondrez le 17 août en votant 
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te programme... 
(Suite de la page 6) 

met t re à une réglementation 
sévère et plus efficace les ins-
ti tutions financières et les 
compagnies à fonds social, afin 
de supprimer la surcapitalisa-
tion, le mouillage des valeurs, 
les abus du crédit et les spécu-
lations. 

5. Certaines catégories de 
biens confèrent parfois une 
puissance économique trop con-
sidérable pour qu'elles soient 
laissées entre les mains des per-
sonnes privées. Des considéra-
tions d ' intérêt général peuvent 
imposer ou conseiller, dans des 
cas particuliers, la gest ion pu-
blique, nationale, provinciale ou 
municipale. 

6. Il appart ient à l 'Etat d'im-
prirner une direction d'ensemble 
à l 'économie nationale et, à cet 
effet , d'instituer un conseil éco-
nomique natinoal, expression 
de l 'organisation corporative, 
qui permet t ra aux pouvoirs pu-
blics d'agir en liaison étroite 
avec les représentants qualifiés 
et compétents de toutes les 
branches de la production. 

7. Il-faut tendre à l 'aménage-
ment d'un ordre corporatif , par 
l 'organisation complète et léga-
le des différentes professions 
(ainsi dans le monde du t ra-
vail : syndicats ouvriers, orga-
nisations patronales, commis-
sions mixtes) . 

8. Une législation sociale 
s'impose qui assure : a) aux ou 
Triers : une protection efficace 
contre les risques d'accidents, 
de maladie, de vieillesse et de 
chômage; b) aux agricul teurs , 
un crédit agricole effectif, une 
adaptat ion équitable du droit 
de failliite et du droit de saisie 
une protection suff isante con-
t re les accidents (incendie, ma-
ladie du bétail, mauvaise récol-
t e ) . 

9. L'ouvrier a droit à un sa-
laire familial. Si les conditions 
présentes de la vie industrielle 

, le rendent pas toujours pos-
sible, la justice sociale com-
mande que l'on procède .sans 
délai à des réformes qui ga-
rant i ront à l'ouvrier adulte une 
rétr ibution proport ionnée aux 
charges normales du ménage. 
Il est désirable que les em-
ployés puissent être appelés à 
participer en quelque manière 
à la propriété de l 'entreprise, à 
sa gestion ou aux profi ts qu'elle 
apporte. On devrait aussi venir 
en aide aux familles nombreu-
ses par des mesures spéciales 
comme les allocations familia-
les, une diminution ou exemp-
tion d'impôt, etc. 

10. Le chômage actuel récla-
me une in te rvent ion .des pou-
voirs publics. Il faut tout met-
t re en oeuvre pour foui'nir du 
travail, et, en at tendant , pour-
voir équitablement "à la subsis-
tance de ceux qui sont dans le 
besoin. 

11. Des mesures s'imp«went 
pour rendre moins onéreux aux 
familles peu for tunées les ser-
vices médicaux et les frais 
d'hospitalisation. 

12. En vue de rétablir l'équi-
libre de la population, on doit 
favoriser l 'agriculture familia-
le et restreindre la culture in-
dustrialisée, promouvoir l'en-
seignement rural et les métho-
des cooopératives, inspirer l'es-
time de la profession agricole, 
aider à l 'établissement des fils 
de cultivateurs, développer nié-
thodiauement La colonisation. 

13. Fidèle à la consti tut ion 
qui nous régit, l 'E ta t doit res-
pecter les droi ts des provinces 
et le principe d'égalité des deux 
races qui est à la base de la 
Confédération canadienne. Il 
s 'appliquera aussi à une poli-
tique de collaboration économi-
que' internationale et s'emploie-
ra à l 'avènement de la paix. 

I I I 

L'accueil fait à ce programme 
fut en général sympathique. 
Les journaux lui donnèrent une 
large diffusion. L'Action catho-
lique, le Devoir, le Droit, en un 
mot, la presse indépendante, 
en firent l'élge. 

De toutes les part ies du Ca-
nada parvint à l'Ecole Sociale 
Populaire une abondante cor-
respondance. Des milieux les 
plus divers, politiques, sociaux 
et religieux, arrivaient de flat-
teuses appréciations. Le texte 
du programme avait d'aillenrs 
été soumis à l 'approbation de 
hautes personnalités ecclésiasti-
ques et laiques avant d 'ê tre pu-
blié. C'était la première fois 
qu'un prgramme social était 
ainsi présenté au public cana-
dien. Il avait pour but de donner 
une orientation morale, sans 
pré tendre imposer une techni-
que. Les auteurs avaient voulu 
sur tout s'occuper de principes, 
confiants que des laies du mé-
tier sauraient bien en faire une 
application concrète aux pro-
blèmes du jour. 

C'est ce qui arriva en effet . 
Quelques laies se réunirent 
qu'animait un même esprit so-
cial. "L'Ecole Sociale Populai-
re a publié, en mars dernier, un 
programme doctrinal de haute 
inspiration, écrivaient-ils. Nous 
y adhérons pleinement." Ils 
rédigèrent, à leur tour, un pro-
gramme de restaurat ion sociale 
plus détaillé, plus technique que 
celui de l'E. S. P., et qu'on ap-
pelle le programme numéro 
deux. (1) 

Ce programme s'inspirait vi-
siblement du programme de l'E. 
S. P . et "les t reize" étaient heu-
reux de voir leurs idées adap-
tées, par des laies, à not re si-
tuation canadienne actuelle. 

Réforme morale d'abord, res-
tauration rurale, question ou-
vrière, lutte contre les t rusts , 
réformes financières et politi-
ques, rien n'a été oublié. 

Ce-s deux programmes qui se 
complètent n 'étaient pas des-
tinés, faut-il le dire, à travai '-
1er pour ou contre l'un de nos 
partis politiques. La confusion 
que l'on a voulu jeter dans le 
public, à ce sujet, commence à 
se dissiper. "L'indépendance 
n'est pas l ' indifférence", a dit 
Jacques Maritain. 

Ce programme, ainsi complé-
té, le parti conservateur pro-
vincial l'a adopté, à la conven-
tion de Sherbrooke ; le nou-
veau parti de l 'Union Nationa-
le l'a fait pour ainsi dire sien, 
et le parti libéral provincial 

1, Les s i g n a t a i r e s de ce p r o g r a m m e 
s o n t : 

MM. s d r a s MlnviUe, p r o f e s s e u r à 
l 'Ecole des H a u t e s E t u d e s C o m m e r c i a -
les, p r é s i d e n t de l 'Aç t lon N a t i o n a l e ; 
Dr P h i l i p p e H a m e l . p r o f e s s e u r à l ' U n i -
vers i t é Laval , p r é s i d e n t de l 'Assoc ia t ion 
D e n t a i r e d u C a n a d a ; V.-E. B e a u p r é , 
I n g é n i e u r civil, p r o f e s s e u r à l 'Ecole Po-
l y t e c h n i q u e , a n c i e n p r é s i d e n t géné ra l 
de l 'A.C.J.C. e t de la Soc ié té S a i n t -
J e a n - B a p t i s t e ; A lbe r t R ioux , p r é s i d e n t 
de l ' U n i o n C a t h o l i q u e dès C u l t i v a t e u r s 
d u C a n a d a : Dr J . - B . P r ince , c h i r u r g i e n 
e n chef de l 'Hôp i t a l de L a c h l n e , p r é -
s i d e n t d u C o m i t é des Amis d u Devoi r : 
A n a t o l e Vanie r , a v o c a t , a n c i e n p r é s i -
d e n t de l ' U n i o n r ég iona l e de l 'A.C.J.C.: 
A r t h u r L a u r e n d e a u , m a î t r e de c h a p e l l e 
à la c a t h é d r a l e de M o n t r é a l ; A l f r e d 
C h a r p e n t i e r , p r é s i d e n t d u Conse i l c e n -
t r a l des S y n d i c a t s o u v r i e r s c a t h o l i q u e s 
de M o n t r é a l : W i l f r l d G u é r l n , N.P., s e -
c r é t a i r e d e l ' U n i o n r ég iona l e des Ca i s -
ses p o p u l a i r e s de M o n t r é a l ; R e n é C h a -
lou l t , avoca t , a n c i e n p r é s i d e n t de la 
Soc ié té des E t u d e s j u r i d i q u e s de Q u é -
bec. 

semble vouloir en adopter suc-
cessivement les principaux ar-
ticles. Voilà qui fait toucher 
tout de suite du doigt l 'influ-
ence incontestable de "la jour-
née des t re ize" avec son pro-
gramme de res taurat ion socia-
le. E t la répercussion ne vient 
que de commencer. 

Disons d'abord que les 
idées de M. Woodswor th n 'ont 
pas eu chez nous le succès que 
son auteur espérait . Elles 
furent condamnées par S. Exc. 
Mgr Gauthier, dans un clair 
et solide mandement que S. Em. 
le cardinal Villeneuve ne tarda 
pas à faire sien. Quelle utili-
té, en effet , not re peuple t rou-
verait-il à risquer ainsi une 
aventure teintée de socialisme? 

• D'autre part , l'idéologie du 
libéralisme et du capitalisme 
véreux n'est pas moins dange-
reuse. Les tenants de cette 
erreur, chez nous, on t pris peur, 
en voyant le programme . de 
l 'E.S.P., et ils n 'ont pas man-
qué de dire en sourdine: Si-
leant theologi in munere alie-
no. Ils oubliaient que la ques-
tion sociale est, par plus d'un 
côté, une question morale et 
que la question morale est une 
question religieuse. 

L 'Ecole et "les t re ize" ne 
s'en laissèrent pas imposer 
pour autant . Et voilà qu'après 
l 'adoption de ce programme 
par les différents partis politi-
ques, ces idées sociales çonti-
nuent rapidement leur chemin. 
Les grandes lignes en sont en-
seignées dans les séminaires, 
les collèges, les cercles d 'étu-
des. L'opposition qu'on leur 
a faite sourdement n'a servi 
qu'à les met t re en vedette. Les 
jeune qui montent en ont as-
sez du verbiage creux dont on 
a saturé la vie publique de leurs 
aînés. Ils veulent, la res taura-
tion sociale réclamée par l'E. 
S.P. Leurs assemblées, leurs 
ligues ne laissent aucun doute 
à ce sujet . Il y a quelque cho-
se de changé dans notre pro-
vince. Il y a du neuf dans 
l'air. Les discours, même po-
htiques, n'ont plus le ton d'au-
trefois La note sociale catho-
lique y domine, bien loin d'en 
ê t re absente comme jadis 

Les revues d 'Europe ont dé-
jà signalé le programme lancé 
par l 'E.S.P. Le Pape lui-
même a parlé avec sympathie 
à Son Eminence du directeur 
de l'Ecole, lors de sa dernière 
visite à Rome. 

Le temps est arrivé de met-
t re de côté la vieille concep-
tion atomique de la société et 
de lui substituer une concep-
tion organique. 

Nous marchons vers l 'orga-
nisation professionnelle, vers 
le corporatisme, et l 'E.S.P., 
avec son programme, n'y aura 
pas été é t rangère: Ce qu'elle 
veut, ce n'est pas un corpora-
tisme d 'Eta t basé sur une i:on-
ception mécanique de la socié-
té : c'est un corporatisme so-
cial organisé par les associa-
tions. les professions elles-mê-
mes. comme le souhaite le Sou-
verain Pont i fe Pie XI . 

Telle fut la "journée des 
treize"', tenue à l 'Immaculée-
Conception de Montréal, le 9 
mars 19.33. Les idées émises à 
cette occasion sont toutes en 
conformité avec les encycliques 
Rerum novarum et Quadra^e-

. simo anno. Il n'est donc pas 
étonnant que les résul tats en 
soient si encourageants. 

Il ne nous reste plus qu'un 
souhait à formuler, c'est que 
l'Ecole Sociale Populaire éten-
de de plus en plus son champ 

d'opération. Vingt-cinq ans ! 
c'est peu dans l 'histoire d'une 
pareille insti tution. Elle est 
née pour de grandes choses. 
L'avenir est là devant ell.e. 
Qu'elle aille bravement son che-
min pour la plus grande gloi-
re de Dieu et du pays ! 

Vivat! Floreat! Crescat! 

L'Ecole normale de Vaudhreuil 

Par M. J. B. Desrosiers, P.S.S, 
Professeur de théologie mo-
rale au Grand Séminaire de 
Montréal. 

Actuellement surtout , trois 
doctrines cherchent à s'impo-
ser dans la vie économique et 
sociale : l'individualisme, le so-
cialisme et la doctrine sociale 
de l'Eglise. 

La première a fait faillite, 
totis les économistes sérieux 
le reconnaissent ; en ouvrant 
à deux ba t tan ts les portes aux 
abus du capitalisme, l'indivi-
dualisme a causé des crises pé-
riodiques et finalement plongé 
le monde dans le pire des ma-
rasmes. 

Le socialisme n'est qu'une 
réa<5tion déraisonnable et plus 
ou moins violente contre les 
effets désas t reux de l'indivi-
dualisme ; le remède qu'il pro-
pose est incapable de guérir la 
société malade ; il ne peut 
qu 'aggraver son état lamenta-
ble ; c'est le plus nocif des 
poisons. 

Seule la doctrine sociale de 
l 'Eglise peut guérir le*monde; 
c'est là un fait admis non seu-
lement par les vrais catho'i-
ques, mais aussi par les non-
catholiques sincères et bien 
pensants . 

Mais ce remède ne produira 
pas son effe t bienfaisant si on 
le laisse dans les bocaux d'une 
pharmacie ; il faut qu'on le dis-
tribue généreusement à tous 
ceux qui en ont besoin. 

Or, à l 'heure actuelle, plus 
que jamais, tous les membres 
de la société, tous sans excep-
tion, ont un pressant besoin de 
la doctrine sociale de l'Eglise. 

Les prêtres et les laïcs in-
fluents en ont besoin pour pou-
voir donner des directives sû-
res et prudentes ; les hommes 
publics en ont besoin pour se 
démêler dans le dédale parfois 
obscur et t rès compliqué des 
problèmes sociaux et pour faire 
des législations appropriées. 

Tous ceux qui de loin ou de 
proche sont mêlés à la vie éco-
nomique — et qui n'y est pas 
mêlé? — ont besoin de rap-
prendre les exigences de la 
justice, de l 'honnêteté profes-
sionnelle et de la char i té ; 
c'est parce qu'on a t rop 
souvent mis de côté ces 
vertus pour suivre l 'égoïsme 
immoral de l'individualisme 
que " toute la vie économique 
est devenue, selon l 'énergique 
expression de Sa Sainteté Pie 
XI, horriblement dure, impla-
cable, cruelle". 

Le peuple en général, sur-
tout celui qui souff re du chô-
mage et des salaires de fami-
ne, a besoin de connaître la 
doctrine sociale de l'Eglise, 
sans quoi il se tourne vers le 
communisme, comme vers la 
seule force capable d'amélio-
rer sa condition. Quand le 
peuple connaîtra bien not re 
doctrine sociale, quand il saura 
clairement qu'elle est une doc-
tr ine de charité et de patien-
ce sans doute, mais aussi de 
justice, qu'elle tend au relève-
ment de la classe ouvrière, à 
une meilleure distribution des 

richesses, qu'elle ne . p ro tégé 
pas, mais réprouve énergique-
ment les abus du capitalisme, 
quand il comprendra clairernent 
tout le bien qu'elle ferait à la 
classe ouvrière et à toute la 
société, si elle était appliquée, 
prê tera une oreille moins bien-
veillante aux agents déguisés 
ou non de Moscou; plus que 
cela, quand ils connaî tront no-
t re doctrine .sociale, ceux qui 
ont eu le malheur de se four-
voyer parmi les communistes 
reviendront au bercail. 

Le peuple de la ville "et de la 
campagne a absolument be-
soin de connaître la doctrine 
sociale véritable pour bien 
d 'autres raisons. Tout d'abord, 
il lui faut s 'organiser selon les 
sages directives des papes et 
de l 'Eglise; br, comment le 
faire, s'il ne connaît , pas ces 
directives? En outre, il par -
ticipe à l 'administration de son 
pays, en élisant les conseillers 
municipaux, les députés. ; pour 
connaître les hommes dignes 
de sa confiance; il doit être en 
état d'apprécier, au moins dans 
l 'ensemble, la valeur de leurs 
programmes et de leurs actes 
administrat ifs ; pour remplir 
sérieusement un devoir si im-
por tant , il lui faut une con-
naissance au moins élémentaire 
des principales questions so-
ciales; aut rement , il sera tou-
jours à la merci des beaux par -
leurs et souvent des plus of-
f rants . 

Il ne suffit donc plus d avoir 
des dirigeants et un peuple 
foncièrement catholiques; il ne 
suff i t pas non plus d'avoir la 
seule doctrine sociale capable 
de sauver la société. H faut 
que cette doctrine soit conue, 
non seulement d'un,e élite, mais 
de tout le monde : sans quoi les 
pays catholiques auront à dé-
plorer exactement les mêmes 
abus que les pays non catholi-
ques. » * » 

Or, comment faire pénét rer 
la doctrine sociale de l 'Eglise 
dans toutes les sphères du peu-
ple? Evidemment il peut exis-
ter plusieurs moyens. Un des 
plus efficaces, semble-t-il, est 
de former des cercles par tout , 
à la ville et à la campagne, et, 
en même temps, de préparer 
une équipe de conférenciers 
qui parcourront ces cercles et 
les autres groupements popu-
laires, de quelque nature qu'ils 
soient. 

Ces conférenciers devront 
ê t re doués de qualité spéciales. 
Tout d'abord, ils devront avoir 
une solide connaissance de la 
doctrine sociale de l 'Egl ise : 
autrement ils la déprécieraient 
plutôt qu'ils ne la feraient con-
naî t re et aimer. Ils devront 
avoir des qualités oratoires suf-
fisantes pour pouvoir l'expli-
quer au peuple. Mais ici il ne 
faut pas se faire illusion: ce 
iie sont pas les discours les 
mieux agencés et les mieux fi-
nis, mais les plus adaptés aux 
foules qui produiront un bon 
effet . On a souvent vu dans 
des milieux populaires de beau«i 
ora teurs à la pensée savante 
et à l 'expression magnif ique 
être écdipsés par des ora teurs 
sans instruction, mais doués de 
bon sens et d'un certain souf-
fle pathétique, t rouvant natu-
rellement l 'expression concrè-
te et l 'image appropriée. Ceux-
ci connaissaient le milieu par -
ce qu'ils en é ta ien t ; les au t res 
l ' ignoraient. 

Cela ne veut pas dire toute-
fois que parmi ces conféren-

(Suiie à la page 15) ^ 
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Nos Amis de Thetford-les-Mines 
C o m p l i m e n t s de 

U . - j : B R U N E A U 
R e p r é s e n t a n t Tlp Top Tai lors L td . 

MARCHAND-TAILLEUR 
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C o m p l i m e n t s de 
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C . B O i S C L A I R 
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ASBESTOS, P.Q. 
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CHARLES FORTIN 
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ROBERTSONVILLE, COMTE DE MEGANTIC 
"COMPOSE S A P I N F O R T I N " pour le rhume 

Est le me i l l eu r r e m è d e p o u r t r a i t e r t o u t e s les ma lad i e s c o n c e r n a n t le» 
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A R I S T I D E R O Y 
B o u c h e r - E p i c i e r 

Marchandises sèches 
T é l . Bell 2 7 5 - W . 

2 4 4 N o t r e - D a m e 

T H E T F O R D M I N E S P .Q . 

Hudon Frères 
F E R R O N N E R I E Q U I N C A I L L E R I E 

3 3 3 N o t r e - D a m e 

T é l . 5 9 8 

La Ferronnerie Deniers, Ltéc 

3 0 3 - 3 0 5 N o t r e - D a m e T H E T F O R D M I N E S . P . Q . 

COMPLIMENTS DU 

MAGASIN BELIVEAU 
SPECIALITE POUR HOMMES 

327, RUE NOTRE-DAME - Tél . : 38 - THETFORD MINES, P.Q. 

ALPHONSE BLAIS 
M A R C H A N D G E N E R A L 

E p i c e r i e s , N o u v e a u t é s e t F e r r o n n e r i e 

T H E T F O R D M I N E S P . Q . 

C o m p l i m e n t s d e 

PARIS RESTAURANT 
A. BEY, pfop. 

2 7 ? , N O T R E - D A M E T H E T F O R D M I N E S , P . Q . 

T é l . : B E L L 1 5 8 

J.-B. MARTIN 
M A R C H A N D d e F o u r n i t u r e s d e M a i s o n , P o ê l e s , 

C o u c h e t t e s e n f e r e t e n c u i v r e . 
S e t s d e c h a m b r e s , e t c . 

3 3 9 , r u e N O T R E - D A M E - T H E T F O R D M I N E S , P . Q . 

Nous nous réjouissons de l'établissement du Syndicat Catholique 
dans notre localité et lui souhaitons le meilleur succès pour le 
bien-être de l'ouvrier et de sa famille. 

D u b e ^ Frère 
C O N F E C T I O N M E R C E R I E S — C H A U S S U R E S 

2 5 3 N o t r e - D a m e - T H E T F O R D M I N E S 
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Les Syndicats Catholiques 
à Thetford^es^Mines, P. Q. 

J.-A. B L A N C H A R D 

» 
Le Syndicalisme Catholique 

à Thetford-les-Mines est enco-
re jeune, car il n'existe des 
Syndicats professionnels pro-
prement dits que depuis un an. 
Cependant depuis plusieurs an-
nées déjà les ouvriers de 
Thetford se réunissaient pour 
étudier leurs problèmes. C'est 
en 1931 que M. l'abbé Pierre 
Gravel fonda le Cercle Ouvrier 
de Thetford. Cette organisa-
tion groupait les ouvriers des 
différents métiers ou indus-
tries. Sous la direction dévouée 
de l'abbé Gravel les ouvriers se 

N formèrent à l'étude des problè-
mes, ouvriers, celui des mineurs 
d'amiante n'étant pas le moin-
dre. 

Le Cercle Ouvrier de Thet-
ford, incorporé sous la loi des 
Clubs, ne pouvait profiter des 
avantages de la loi de l 'Exten-
sion Juridique des Conventions 
de Travail, n 'étant pas un syn-
dicat professionnel. 

Une transformation s'impo-
.sait donc. Elle s'opéra offi-
ciellement le 27 avril 1935 bien 
avant qu'elle fut décidée en 
assemblée générale du Cercle 
Ouvrier le 7 avril de la même 
nés. 

Le premier Syndicat profes-
sionnel qui naquit à Thetford 
fut celui des mineurs d'amian-

" te. Dès le 27 avril il recevait 
sort incorporation civile sous 
la loi des Syndicats profession-
nels et sous le nom de : "Syn-
dicat National Catholique de 
l'Amiante Inc. de Thetford-
les-Mines". La première as-
semblée régulière eut lieu le 
28 avril sous la présidence de 
M. Jos.-O. Landry. Le comité 
exécutif était alors formé com-
me suit: MM. Jos.-O. Landry, 
président ; Albert Mathieu, 
vice-président; J .-Arthur Blan-
chard, secrétaire - t résorier; 
Gaston Landry, Alphonse Ro-
berge, Léonidas Marcoux et 
Roméo Tousignant, directeurs, 
et M. l'abbé Pierre Gravel. au-
mônier. 

Le Syndicat Catholique Na-
tional de l'Amiante Inc. débu-
ta avec un effectif de près de 
800 membres et s'est mainte-
nu à ce nombre jusqu'au mois 
de juin 1935 alors que les of-
ficiers décidèrent d'organiser 
une grande Journée Syndica-
le, qui eut lieu le 9 juin. La 
plupart des mineurs d'amiante 
de la région, d'Astestos, de 
Coleraine, de Lac Noir et 
d'East Broughton y assistè-
tèrent et manifestèrent le dé-

sir de se joindre au Syndicat de 
Thetford afin de donner tout 
leur appui au Syndicalisme Ca-
tholique et de répondre en 
même temps aux invitations 
lancées par les différents 
chefs tels que M. l'abbé Georges 
Côté, aumônier général de la 
Confédération, M. l'abbé J . Le-
françois, aumônier des Syndi-
cats Catholiques de Québec, M. 
Alfred Charpentier, président 
de la Confédération, M. Gé-
rard Picard, secrétaire général, 
et quelques autres qui ont 
porté la parole durant cette 
belle journée syndicale. Vers 
le 15 juillet, les officiers du 
Syndicat de Thetford commen-
cèrent à tenir des assemblées 
à East Broughton, Coleraine 
et Lac Noir avec des résviltats-
toujours satisfaisants et en-
suite à Asbestos, où les succès 
ont été plus grands encore, car 
au delà de douze cents mi-
neurs se sont joints au syndicat 
dans l'espace de quelques se-
maines, ce qui formait un 
groupement de près de quatre 
mille membres au mois d'aofit. 
Il ne faut pas oublier que Thet-
ford comptait pour sa part dix-
neuf cents membres à cette 
date. 

' Un fait très important dans 
l'histoire du Syndicalisme Ca-
tholique à Thetford c'est que 
la journée syndicale a non 
seulement donné de bons fruits 
au Syndicat National Catholi-r 
que de l'Amiante, mais aussi 
aux autres catégories d'ou-
vriers. Le lendemain prenait 
naissance dans la Ville de Thet-
ford un Syndicat qui groupait 
cette fois des ouvriers de tous 
les métiers de la construction, 
il reçut son incorporation sous 
la loi des Syndicats profession-
nels sous le nom de Syndicat 
National Catholique du Bâti-
ment. Un peu plus tard un au-
tre groupe se formait en com-
prenant tous les Barbiers Coif-
feurs et Coiffeuses de la Ville 
de Thetford et dans un rayon 
de dix milles de la Ville. 

Le Syndicat National Ca-
tholique de l'Amiante a conti-
nué ses activités jusqu'au mois 
de décembre alors que les mem-
bres apprirent la triste nou-
velle que leur si dévoué aumô-
nier M. l'abbé P. Gravel devait 
les quitter pour se rendre à la 
décision de Son Eminence le 
Cardinal Villeneuve qui le nom-
mait vicaire à St-Roch de Qué-
bec. 

Cette nouvelle jeta un voile 
de tristesse sur tous les mem-
bres. 

La Providence a délégué aux 
membres du Syndicat un au-
mônier qui promet tout son 
concours et son dévouement 
pour mener à bonne fin l'oeu-
vore de M. l'abbé P. Gravel. 
M. l'abbé Joseph Campagna. 
C'est sous sa direction que prit 
naissance, au mois d'avril 1936, 
la Fédération Catholique des 
Employés de l'Amiante du Ca-
nada qui réunit les Syndicats 
d'Asbestos et d'East Brough-
ton en association incorporée 
sous la loi des Syndicats profes-
sionnels de la Province de Qué-
bec, avec leur propre bureau de 

Première rangée de gauche à. droite: M. l'abbé Albert Aubert, aumônier du Syndicat d'Asbe*-
tos; M M . Jog.-O. Landry, président de la Fédération Catholique des Employés de l'A-
miante du Canada; Oliva Cyr, vice-président de la Fédération; M. l'abbé Joseph Cam-
pagna, aumônier générai. Debout, de gauche à droite: M M . J,-Art. Blanchard, secrétai-
re-trésorier; Napoléon jolin, Alphonse Labbé, directeurs; Antoine Ciguère, vérificateur, 
Etienne Demers, directeur; Gérard Picard, secrétaire général de la C.T.C.C. Cette 
photo représente le Conseil Exécutif de la Fédération Catholique des Employés de 
l'Anwante du Canada, qui réunit les Syndicats d'Asbestos, d'East Broughton et de 
Thetford-les-Mines. 

Première rangée de gauche à droite: M, Albert Mathieu, vice-prési^eiJu; «̂o i'^tlsé Pierre 
Gravel, aumônier-fondateur; M M . Jos.-O. Landry, président; J.-Art. 3!iiiic.ltard, secré-
taire-trésorier. Debout, de gauche à droite: M M . Gaston Landry, Alphonse Roberge, 
Roméo Tousignant, Léonidas Marcoux, directeurs du Syndicat National Catholique de 
l'Amiante Inc. de Thetford-les-Mines. 

direction dans leur municipa-
lité ainsi que le Syndicat de 
Thetford. 

La Fédération Catholique 
des Employés de l'Amiante du 
Canada a son siège social à 
Thetford. Nous comptons en 
faire un succès avec le concours 
de tous les membres des Syn-
dicats affiliés. 

Il nous fait plaisir de don-
ner ici les noms des principaux 
officiers qui composent le bu-
reau de direction de cette belle 
Fédération. Ce sont : MM. Jos.-
O. Landry, président, de Thet-
ford ; Oliva Cyr, A'ice-président, 
d'Asbestos ; J. Arthur Blan-
chard, secrétaire-trésorier, de 
Thetford : Antoine Giguère. 
vérificateur, d'East Broughton ; 
Napoléon Jolin, d'East Brough-
ton ; Etienne Demers, d'Asbes-
tos ; et Alphonse Labbé de 
Thetford, directeur; M. l'abbé 
J. Campagna, aumônier géné-
ral. 

Espérons que tous les mem-
bres des Syndicats affiliés se 
feront un devoir de coopérer 
avec les officiers de chaque 
syndicat pour que la bonne en-
tente règne dans les rangs de 
ces syndicats si bien fondés et 
qui promettent un succès dans 
un avenir assez rapproché. . 

J . Arthur BLANCHARD, 
Secrétaire-trésorier. 

A V E C LES H O M M A G E S 

de 

rHôtel de Ville 
de 

Thetford Mines 

C O M P L I M E N T S 

de 

T . - . L , A L B E 
M A R C H A N D G E N E R A L 

au succès de "La Vie Syndicale", organe des 
Syndicats Catholiques Nationaux 

L 'ALBE , THETFORD M INES , P.Q. 
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NOS A M I S DE ST-HYACINTHE 

AVEC LES HOMMAGES • 

de 

J--C-A, Turcotte, M.P.P. 
Comté Richelieu 

Avec les hommages de 

^ M. Côté 
MANUFACTURIERS DE CHAUSSURES" 

SAINT-HYACINTHE 

H, Mcssier ^ Fils Enrcg. 
EPICERIE POISSON 

4 6 RUE CASCADE Tél. 1 7 8 

Erncst-J» Charticr 
136, rue Cirouard - ST-HYACINTHE, Que. 

Distributeur du fameux anthracite écossais. 

Té léphone : 9 5 

Tél. public 4 8 4 ; privé 1 iSO 

OMER PREGENT, prop. 

Hôtel St-Hyacinthe 

HOMMAGES 
du 

Collège du Sacre-Coeur 
SA INT-HYAC INTHE 

AVEC LES HOMMAGES 
des 

RR» PP» Dominicains 
PAROISSE NOTRE-DAME 

ST-HYACINTHE 

Avec les hommages de 
Maison Mère des Soeurs de St-Joseph 

ST-HYACINTHE 

La Supérieure 
de la 

Présentation de Marie 
ST-HYACINTHE 

88 , RUE SAINT-SIMON Tél. 1 1 2 

M.-O. DAVID & CIE ENREC. 
| . -E . CADIEUX, prop. SAINT-HYACINTHE 

Le mouvement 
syndical à 

St-Hyacinthe 
Le mouvement syndical ca-

'tholique prit naissance à St-
Hyacinthe, le 6 mai 1919. Un 
groupe d'employés de 1a mai-
son Casavant et Frère fut con-
voqué par l'abbé P. S. Desran-
leau. Le directeur des oeuvres 
sociales de Montréal, M. l'ab-
bé Edmour Hébert, fait connaî-
tre le but et les moyens d'ac-
tion des syndicats catholiques. 
Soixante et un membres don-
nent leur adhésion. Voici la 
composition du premier con-
seil: président, j. E. Lefebvre; 
vice-président, John Poitras; 
secrétaire, Joseph, Trempe; 
trésorier, L..G. Saurette; con-
seillers, A, Bédard, A. Langué-
rand, Napoléon Tétreauit; ce 
dernier est encore officier du 
mêmé syndicat. 

Notre grande maison d'or-
gues canadiennes, accorde dès 
le début un contrat d'atelier 
fermé. Les officiers actuels 
sont: Euclide Brunette, prési-
dent; Napoléon Tétreauit, vi-
ce-président; Conrad Quintal, 
secrétaire; Eusèbe Gaudet, tré-
sorier. 

Ce syndicat a connu des 
jours de prospérité et depuis 
plusieurs années, il paye à ses 
membres une indemnité pour 
les jours de maladie. 

La même année furent fon-
des des syndicats groupant les 
mécaniciens, les ferblantiers 
et plombiers, les boulangers, 
les peintres. 

Le 15 novembre 1926, une 
grande assemblée ouvrière 
réunissait plus de mille audi-
teurs. Des discours furent pro-
noncés par l'abbé G. E. Hétu 
aumônier des syndicats, M le 
curé N. Desmarais, M . ' o . Fi-
"on et quelques autres. 

C'est à cette époque que re-
monte la fondation du syndi-
cat de I imprimerie. Les pre-
miers officiers furent: Armand 
Beaudoin, président; Lionel 
Leblanc, vice-président; M 
Grégoire secrétaire-financier; 
"V. Kobida, trésorier. 

Les directeurs de'la Compa-
gnie d Imprimerie et de Comp-
tabilité de St-Hyacinthe si-
gnent un contrat d'atelier fer-
me qui fut respecté pendant 
plusieurs années. Les officiers 
actuels du syndicat sont: Sta-
D u^j Pf'ésident; Alfred 
Kobida; vice-président; Esthel 
Leblanc, trésorier; OdiIon Cha-
bot, secrétaire. ' 

En 1927. pour régler une 
E ' - ^r, '''"^-natifnale f I trnoire Clothing Mfg Co un 

oar I f ' e t ' r e c o n n C 
M A le même 
M. A. Leibovitch qui dirige 
aujourd'hui cette industrie Ce 
syndicat de la confection fut 
établi cette année. Il travaille 
actuellement à faire re.̂ -^^ '' 
es clauses du contrat collectif 
n vigueur. 

Un conseil central groupant 
le. délégués des syndicats de 
notre ville fut fondé en 1927 
" compte actuellement qua-
rante-deux délégués et ses 

m e n I T réguliè e! ment tous les mois. Voici les 

M Albani Blanchard, prési-
dent; Odilon Chabot, vice p?i-
S'dent, Esthel Leblanc secré 
W e , Napoléon Tétreauit. ïré-

En 1927, les travailleurs 
dans les métiers de la cons-

truction se séparent de l'Union 
des Menuisiers et se groupent 
dans leur propre syndicat. 

A l'automne de 1934 ils 
voulurent faire bénéficier les 
ouvriers de St-Hyacinthe de la 
nouvelle loi des conventions 
collectives de travail. Quel-
ques-uns — qui n'étaient pas 
du syndicat — mettent obsta-
cle et suscitent une lutte dont 
les travailleurs furent les vic-
times. Les salaires payés aux 
ouvriers du bâtiment chez 
nous sont les plus bas de la 
province. 

* Les officiers actuels sont: 
MM. Omer Desmarais, prési-
dent; Arthur Patenaude, vice-
président; Omer Bell, secrétai-
re; Napoléon Larue, trésorier. 

Au début de 1935, mes-
sieurs les barbiers et coiffeurs 
se groupent. Un syndicat est 
formé pour les patrons et un 
autre pour les employés. Leurs 
confrères de Drummondville et 
de Granby se joignent aux 
premiers groupes. Presque tous 
les travailleurs de ce métier 
sont actuellement membres de 
l'organisation. 

Depuis plus d'un an ils ont 
signé une convention collec-
tive de travail, qui donne sa-
tisfaction aux intéressés. 

Vers le même temps quel-
ques patrons du bâtiment ma-
nifestent le désir de se grou-
per. Ce fut bientôt fait. Ce 
syndicat existe encore. Au 
mois de mai dernier, des diffi-
cultés surviennent à la Conso-
lidated Silk Mills Ltd. On fait 
appel au Conseil Central des 
Syndicats Nationaux Catholi-
ques. La formation d'un syndi-
cat est décidée et un conseil 
est élu. Le lendemain les offi-
ciers vont rencontrer le gérant 
et une entente est conclue. 
Deux départements de cette 
industrie ont obtenu l'atelier 
fermé. 

Encouragés par l'exemple de 
leurs confrères, quelques em-
ployés de la Penman's Ltd 
co'^'pencent à parler d'union. 
M .F. X. Bailey, gérant, per-
met a nos oficiers de faire de 
a bonne propagande au mi-
lieu de ses employés. Ces der-
niers comprennent leur inté-
rêt et répondent à l'appel Ce 
syndicat ainsi que le précédent 
est affilié à la Fédération du 
lextile de la province de Qué-
bec. ^ 

L'élan est donné et de par-
tout on fait appel à notre co-
mité de propagande. Cepen-
dant les autorités de la Good-
year Cotton Go. ne veulent 
pas, pour le moment, de grou-
pement ouvrier chez eux. Ce 
n'est que partie remise, nous 
I espérons. 

Puis ce sont les tanneurs et 
corroyeurs de la Cie Duclos et 
Payan. C'est le plus jeune syn-
dicat. Il a reçu tout dernière-
ment I approbation des autori-
tés de l'industrie et il est 

maintenant incorporé. Il repré-
sente un groupe important des 
ouvriers de ce métier. Au mo-
ment où paraîtront ces lignes, 
les ouvriers mécaniciens de O. 
Chalifoux et Fils seront pro-
bablement syndiqués. D'au-
tres groupes de travailleurs 
nous appellent aussi à leur ai-
de. Le comité de propagande 
travaille avec ardeur pour ré-

(Suitet à la ipafe 16) 

M. Albany BLANCHARD, présiden» 
du Comité Central de S t - H y a e i a -
t he . 

M. l 'abbé E.-A. MARTEL 

M. Esthel LEBANC 

M. Omer BELL. 

Magas in Moderne 
5c à $ 1 . 0 0 

C.-O. LUSSIER, prop. 
67,RUE ST-FRANÇOIS Tél. 172F SAINT-HYACINTHE 

Meubles - Glacières - Tapis - Prélarts - Poêles - Radios - Laveuses 

J. J E T T E 
MEUBLIER 

Té l . : 2 1 4 - Coin St-François et S t -Anto ine - Place du Marché 

ST-HYACINTHE, P.Q. 
LE MEILLEUR ENDROIT POUR VOS MEUBLES. 
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Nos amis de St-Hyacinthe 

Thco« Ménard 
BOULANGER 

43, r u e F i« té - ST-HYACINTHE 

Tél. Masasin 237 

Laiime &CadoretteEnrg. 
H.-O. Cadorette, prop. 

107 Cascades 

ST-HYACINTHE, P.Q. 

Tél. M a r c h é : 202 

'j.-E. CABOURY 
BOUCHER 

SAINT-HYACINTHE, P.Q. 

HOTEL UNtON 
Ls BENOIT, . p r o p . 

47, m e L a f r a m b o l s e 
ST-HTACINTHE, P.Q. 

Pharmacie St-Hyacinthe 
).-H.-E. BRODEUR, prop. 

165. RUE CASCADES 

Avec les compliments 
de la 

LAITER IE Y A M A S K A 
L A I T PASTEUR ISE 

A. RONDEAU, p rop : 

44, n te Lafontaine Tél. 34 

ST-HYACINTHE, P.Q. 

Tôle gaufrée 
^ a d c a l e ^ ' 

Enreg; 
n. LASSONDE, prop. 

SAINT-HYACINTHE, P.Q, 

jOS. SOUAID & CO 
m e S t - A n t o i n e Tél. 686 

ST-HYACINTHE, P.Q. 

Desrosiers 
141-143 Cascades 

SA INT-HYACINTHE 

Manufacture de Boites 
de St-Hyacinthe 

SAINT-HYACINTHE, P.Q. 

HOMMAGES 
d' 

EMILE BOUCHARD 
RESTAURATEUR 

SAINT-HYACINTHE 

Le programme... 
(Suite de la page 11) 

ciefs il ne doit pas y avoir des 
proiessionnels et des hommes 
ins t ru i t s ; non ! il doit y avoir 
des professionnels, même des 
p r ê t r e s ; mais il faut sur tout 
qu'il y ait des hommes du peu-
ple et des di f férentes classes 
du peuple: des ouvriers pour 
aller chez les ouvriers, des agri-
culteurs pour aller chez les 
agriculteurs, même, j ' irai jus-
qu'à dire des chômeurs pour 
aller chez les chômeurs. 

Si la science sociale et l'élo-
quence populaire sont néces-
saires à ces conférenciers, les 
qualités morales ne le sont pas 
moins. Il ne faut pas l'ou-
blier, le peuple en a- assez des 
beaux parleurs qui sont venus 
le t romper, qui se sont présen-
tés à lui sous la f igure de sau-
veurs et d'amis et qui, au fond^ 
n'étaient que des loups ra-
visseurs, c 'est-à-dire des ex-
ploiteurs ou des individus qui 
voulaient s'élever à la faveur 
populaire. C'est pourquoi les 
conférenciers qu'on lui enver-
ra devront être parfa i tement 
désintéressés, . n'avoir d 'autre 
ambition que la gloire de Dieu 
et le bien 'de leurs auditeurs ; 
ils devront être animés d'un 
grand esprit surnaturel . 

^ ^ 

C'est ce qu'a compris l'initia-
teur de tant d'oeuvres admira-
bles, le R. P . Papin Archam-
bault, S.J. 

Au printemps de 1933, il 
annonça que l 'Ecole Sociale 
Populaire ouvrait une école 
normale pour préparer des con-
férenciers capables de diffuser 
la doctrine sociale de l 'Eglise 
dans les milieux populaires. Il 
invita les chefs ouvriers qui se 
sentaient, des dispositions pour 
ce genre d'apostolat à s'inscri-
re comme élèves à cette nou-
velle école. . 

Les adhésions vinrent nom-
breuses ; il choisit ceux qu'il 
connaissait ou qui lui étaient 
recommandés comme des hom-
mes non seulement aptes à sui-
vre les cours mais surtout 
comme of f ran t les plus soirdes 
garant ies morales. La premiè-
re année, il en admit une dou-
zaine et les deux autres an-
nées, une vingtaine. 

Le fondateur de cette école 
normale nouveau genre s'est 
assuré le concours de quelques 
professeurs de sciences socia-
les ; et, chaque année, quand 
arrive le commencement d 'août, 
il par t pour une huitaine de 
jours avec professeurs et élè-
ves et va ouvrir ses cours dans 
une délicieuse villa située à 
Belle-Plage, près de Vaudreuil, 
au bord du lac des Deux-Mon-
tagnes. Cette villa, qui porte 
le nom de Notre-Dame-de-
Liesse, est la maison d'été des 
scolastiques jésui tes ; c'est dire 
que tout y respire la piété et 
qu'elle se prête merveilleuse-
ment au travail et au repos, au 
recueillement et à d'agréables 
récréations. 

Là, on n'est pas en vacan-
ces (ni "en pénitence chez les 
Jésui tes!") . Y est-on en re-
trai te fermée ? Je serais por-
té à répondre : Oui. Mais c'est 
une re t ra i te fermée spéciale. 
Le matin, on y fait la médita-
tion sur un sujet social, par ex-
emple sur le devoir des catho-
liques de répondre aux direc-

(Suitel à l.a .pafe 16) 

Voici Tautomne 
Ce sera bientôt l'automne. . . l'époque des beaux voyages. 

Une température idéale, ni trop chaude le jour, ni trop froide ia nuit; 
des paysages revêtus des plus brillants coloris; des routes moins encombrées, 
permettant les longues promenades faites à loisir. . . N'est-ce pas là trois 
éléments qui rendent plus agréable que jamais un voyage dans la province 
de Québec? 

Quellê que soit la région que l'on visite, que ce soit la vallée de ia 
Catineau, celle de la Lièvre, les Laurentides au nord de Montréal, la vallée 
du Saint-Maurice, Québec et Charlevoix, le Saguenay, le lac Saint-jean, 
les cantons de l'Est, le bas Saint-Laurent ou la Gaspésie, on est assuré de re-
trouver partout ces éléments qui, s'ajoutant aux attraits déjà si nombreux 
de ces diverses régions, rendent le voyage d'automne plus captivant et lais-
sent d'inoubliables souvenirs. 

Pour faciliter les voyages à travers la province, l'Office Provincial du 
Tourisme met à la disposition des automobilistes une brochure intitulée 
"Québec — Ses régions de tourisme", dans laquelle sont décrites briève-
ment les différentes régions de la province. Cette brochure et la carte 
routière et touristique de la province sont envoyées gratuitement à toute per-
sonne qui en fait la demande à 

L'OFFICE PROVINCIAL DU TOURISME 
Ministère de la Voiri* 

Parlement, Québec. 
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M. Lucien Dugas , M. P. 
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Le programme... 
{Suite de la paie 15) 

tives sociales de l 'Eglise ; on 
y entend la messe et reçoit la 
sainte coimmunion avec une in-
tention sociale, par exemple 
pour demander à Dieu de pré-
server les nôtres de l ' e r reur 
communiste. Dans le cours de 
la journée, on a, non pas des 
sermons, mais des conférences 
sociales ; on en a deux, une 
l 'avant-midi et l 'autre l 'après-
midi. Pendant huit jours, bien 
dés sujets y passent. E t pour 
que la classe soit réellement 
profitable, elle est précédée et 
suivie d'une étude. 

Dans l 'étude qui précède, 
l'élève, seul dans sa chambre, 
a devant lui le résumé du cours 
qui va être donné ; il tâche de 
le comprendre. Dans celle qui 
suit, il rédige ses notes et 
s 'efforce de s'assimiler la ma-
tière. Puis vient le cercle 
d'étude. Ufit élève répète la 
leçon. Le maître ne signerait 
pas toujours cette répétit ion. 
Que voulez-vous? il est sûr que 
saint Thomas n'eût jamais signé 

_ certains commentaires même 
de ses plus illustres disciples ! 
Chacun peut ensuite demander 
des éclaircissements, poser des 
questions, a jouter ses réflex-
ions. "Heure délicieuse, écrit le 
R. P. Archambault, oti, réunis 

. jrsous la large véranda qui fait 
face au lac, on sent planer au-
dessus du groupe cet esprit de 
charité et de zèle qui marque 
les vrais apôtres ." 

A l'école normale de Vau-
dreuil, oii ne manque pas de 
faire des exercices prat iques: 
le soir souvent on livre un des 
élèves aux interrupt ions de 
ses confrères et de ses profes-
seurs dont le groupe se t rans-
Eorme en auditoire ouvrier, 
parfois mêlé de communistes. 
Iv'orateur doit exposer à cet 
luditoire un sujet expliqué dans 
les cours précédents : ce n'est 
pas toujours facile. 

Il y a deux ans, S. Exc. Mgr 
le délégué apostolique, qui 
l'oulut bien passer une journée 
complète à l'école normale de 
Vaudreuil, assista à une de ces 
assemblées, et parut s'y inté-
resser vivement. Ge soir-là, 
les pseudo-communistes, sur-
excités outre mesure contre le 
capitalisme, probablement à 
cause de la présence d'un grand 
industriel de Montréal.. . mul-
tiplièrent les objections. Son 
Excellence tint à les' rç fu te r 
elle-même ; puis elle donna 
aux professeurs et aux élèves 
ies conseils on ne peut plus 
pratiques sur la manière de se 
emporter avec les ouvriers. » * 

Mais, une fois de retour, 
qu'ont fait les anciens de Vau-

' dreuil Ont-ils continué leur 
travail de formation? Depuis 
an an, ils ont tous les quinze 
jours une; réunion. Dans cette 
réunion, un cours leur est don-
né sur un sujet doctrinal ; puis 
Ss discutent un sujet d'actua-
lité. Espérons qu'ils viendront 
toujours de plus en plus nom-
breux à ces réunions nécessai-
res ! 

Mais sont-ils allés dans les 
milieux ouvriers faire connaî-
tre la doctrine sociale de l 'Egli-
se? Plusieurs d 'entre eux y 
exercent un apostolat f ructu-
eux. Mais, il ne faut pas l'ou-
blier, le mouvement commen-
ce, le nombre de ces apôtres 
est encore restreint et ils sont, 
j>our la plupart, chargés d'oeu-

vres absorbantes et t rès im-
portantes . C'est déjà beaucoup 
que les membres des associa-
tions auxquelles ils appartien-
nent prof i tent de leurs connais-
sances. Espérons que bien-
tôt, leur nombre, leur audace et 
leur science augmentant , ils se 
répandront dans tous les mi-
lieux populaires, sur tout dans 
ceux qui en ont le plus besoin, 
parce que plus menacés, et se-
ront, selon les désirs a rdents 
de l 'apôtre qu'est le R. P. Ar-
chambault, une digue puissan-
te contre le communisme qui 
envahi nos villes et menoce 
nos campagnes ! 
(Les vingt-cinq ans de l 'E.S.P.) 

m 

Lettre de 
Mgr Forget 

Voici une let t re qu'adressait 
Mgr Forget , évêque de Saint-
Jean au Président du Syndicat 
cathoHque des ouvriers de la 
construction récemment fondé 
à Sa in t - Jean : 

Mon cher Président , 

Par une lettre, datée de ce 
jour, vous m'annoncez que les 
ouvriers de la construction, 
dans la ville de Saint-Jean, sont 
en train de se constituer en 
groupe syndical catholique, se-

lon la penseé et les directives 
des encycliques sociales de 
Léon x I I I et de Pie xL 

Je ne saurais t rop vous dire 
combien je me réjouis de cette 
initiative. J ' y vois u n e garan-
tie de paix entre ouvriers et pa-
trons ; j 'y vois aussi une ga 
rantie de bien-être pour l'ou-
vrier qui s'unit à ses compa-
gnons de travail pour amélio-
rer son sort dans le respect de 
se? droits inviolables, mais aus-
si dans la compréhension de 
ses devoirs pour le règne de ,1a 
justice et de la charité. 

J 'ai confiance que dans l 'or-
ganisation de votre syndicat 
vous recevrez confiance de la 
part de vos camarades et appui 
de . tous les citoyens soucieux 
d'un ordre social chrétien. J 'ai 
confiance que les employeurs, 
re je tant des préventions bien 
compréhensibles, favoriseront 
votre mouvement syndical, 
dont l 'opportunité paraî t si 
évidente. 

Pour ma part, je tiens à vous 
aff i rmer que de toutes manières 
je seconderai vot re organisa-
tion. Dès ce moment, je nom-
me, pour me représenter à vos 
côtés, l'abbé Léopold Gauthier. 
Pa r ses études antérieures 
comme par son expérience des 
choses syndicales, il est prépa-
ré à vous faire un aumônier de 
première valeur. 

Veuillez recevoir, cher Pré -
sident, pour vous-même et pour 
tous vos compagnons du Syn-
dicat catholique ma plus pa-
ternelle bénédiction et mes 
meilleurs voeux de succès. 

ANASTASE, 
Evêque de Saint-Jean. 

Le mouvementé 
(Suite de la page 11) 

pondre à toutes ces demandes. 
Au cours de 1934-35 nos pro-
pagandistes ont rendu possible 
la fondation de deux syndicats 
à Drunnmondville. Il s'est éta-
bli ainsi un mouvemen^- de 
sympathie entre les travail-
leurs de ces deux villes, ils 
continuent à s'aider et à se 
soutenir. 

Depuis quelques mois, nos 
officiers ont prêté main forte 
à leurs amis de Farnham et de 
Cranby. Cinq nouveaux syndi-
cats de l'Industrie et du bâti-
ment furent fondés. 

Malgré les difficultés inévi-
tables du mouvement, malgré 
l'opposition manifeste de gens 
qui auraient dû nous aider, le 
mouvement syndical prend de 
l'ampleur à St-Hyacinthe. 
Nous comptons dans nos rangs 
un peu plus de cinq cents tra-
vailleurs. Et le recrutement sé 
continue. 
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